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CHAPITRE II

FRANC-MACONNERtE

LES SYMBOLES ET LES ORIGINES
DE~AF.M.

MPMS I.©ANT!QU;T~ tNDO-~OYPnENNE JUSQU©A NOS JOUKS

PM M. !e D© FERRA", ex-mMecin-major de <" c)mM, Mciez coUabo-

ratea)©  la France M<H;©c<t~, 4uj[yo)t &tef<t~a~ et M Progn~ (de

Lyon),ChMa[ier de la Ugion d©honEtU! Membre de piutieum Soci#t#

Myantes.

©A pratique des initiations, inSniment plus an-~

~~ei$nne qu©on ne t©avait crujusqu© ce jour, ne I
s©arr%te pas  l©#poque des Pharaonset de Mo&e. EUe

remonte  plusieurs miUeansen arri$re, jusqu© ta

p#riode historique la plus recul#e, celle des V~M et

de©l constitution du Brahmanisme dans /M~.

~f'ce  *a; conaatssaace du sanscrit, gr'ce aux tra-

©vau~ pers#yerants de nos Indianistes, nous savons

aujourd©hui que ces initiations constituaient la

base e!!e-m+m0 de l©organisation th#ocratique des

BraRthes.

De l©Inde, cesinitiationsfurent apport#es en Egypte
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en m•me temps queleth€bcratisme pa!MO!<-V<M«,
environ sept mill•ans avant notre ‚re, lorsque ce

Brahm• r€volt€ futoMig€de s©expatrier de l©Inde ƒ la

t•te d©une colonie immense.

Chose bien €trange 1 C©est dans laPratique des ini-

~M~&M Br~md~MM que nous trouvons le plus

ancien et leptus connude nos embl‚mes mafOMn~MM.

Voici e sceau du Brahmaima (le Pape des Brahmes).

C©est absolument notre triangle isoc‚le formant

!©€q„erre.Au sommet sont figur€s les rayons de la

tumi‚re, et au-dessous se trouv€ le mot consacr€ dont

aucun linguiste n©a pu jusqu©ici trouver !a traduction.

Suivantles Brahmes, cemot sacr€ r€sumait en lui

seul toute la science divine et humaine, et rendait

celui quileposs€daitpresqu• €gal ƒ Brahmat Ce mot

consacr€ €tait grav€ dans un triangle d©or, et con-

serv€ dans un sanctuaire dutemple d©Agartha dont

le Brahmatma se„t avait les cl€s. Aussi le Brahmatma

porte-t-il sur sa tiare deux ct•s crois€es (absolument

comme celles des successeurs de saint Pierre) suppor-

t€es par deuxpr•tres agenou)i!•s, signe du pr€cieux

dep tdont~ alƒgard•. Cetr~~
et ? mot consacr€ figure ,•g~-

lement sur le chatan d©„a~

bague en or que porte toujours.

le Brahmatma en signe de sa

puissance supr•me (t).

us devons cestenseignements~

.ervic• ƒ !a science et au prp-

M. Jacoinot, ƒ qui nous devons cestenseignemeMs~

"! rendu un tr‚s grand service & !a sciene©e et au pfp-

())tMj©©<h~eD©eM,972.
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gr•s par ses remarquables ouvrages tels que la Bible

dans <VM~f, les Fils de Dieu, Christna et le Christ,

d©Histoire des Vierges; le Spiritisme dans le monde

et bien d©autres encore.En effet, en nous faisant con-

na€tre l©histoire etla constitution du culte Brahma-

nique, il a d•voil• du m‚me coup les origines de tous

les myst•res et de toutes les particularit•s du culte

catholique. Pas une c•r•monie, pas un sacrement de

ce culte, qui ne se trouve dans le rituel indou Bap-

t‚me, communion, confirmation, confession, huile

consacr•e, tonsure, chapelets, scapulaires, mendicit•

•rig•e en vertu, rien n©y manque. Et ce culte des

Indous quoique en d•cadence esttoujours bien vivant:

« Encore de nos jours, dit M. Jacollibt, une pop©
lation de ~MM~e mille brahmes, parlant encore le

Sanscrit, se meu~et vit dans une seule pagode, celle de

Chellambrum ou TWc~MOpO~
»

LES INITIATIONS

Dans l©Inde comme en Egypte, les initiations

n©avaient qu©un seul but, celui d©assurer  lacaste

sacerdotale une domination absolue sur tout lereste

de la population; et c©est dans lem‚me but qu©avait
•t• •tabli le r•gime des castes. «Avec ce r•gime, dit

M. Jacolliot, commenc•rent quinze mille ans d©oppres-
sion bas•e sur l©esclavage, la corruption, le mensonge,
la superstition et l©ignorance populaire. Souviens-toi,

disait le papeBrahmanique  l©initi•, qu©il n©ya qu©un
seul Dieu, mais souviens-toi aussi que ce myst•re ne

doit pas ‚tre r•v•l• au stupide vulgaire. »
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~ste~sacerdotate©I&~vait la d• des grands

úy~t~St dtes~!e conna~ Ja signincation de !a

Si~Syttab€ pf•aHtiye~ U. ?. dispos•e elle aussi
A en tfiacgle dont A formait le sommet et.

ayaa! la sigaiScatiQn suivante A,crea-

C~M tton H conservation tt©aasfp!
©mation:

Toute d:YulgaUon des secrets de l©M~~b~©
•tait punie de mort, ou de ch‚timents pifes que !&
mort.

.EMBLEMES DE L&CMtX

Apfƒs ies deux: efaM„mes ea trtaHg!e dont nous

v€nonsde parler, …esMM~ JSM&.m<M,~et te trian-

g!e d& la Samte SyHa&e~ l©€t&MƒBne ma†onnique le

ptasancienque nous ait Mgue le sacerdoce antique

esteetui©del‚©.R<~e-€©n~
(~dernier ~tri~u~~ nous est yen~

~temp!es~I~pt~M;passan~pa~ .1 •e,

l©int‡MnMiatF€~©des mag~a~rB:tre i~f~,
attendu que t©~t parmf eu:E;les,<~an~du!

~d•~;Eu~hraiB,-qtM;CambyS€, la ~~nqta~t~

~B~P~! ~anspoft~ tous les pr„ter de ce pays san~:
aucua~exception €t~sans .rstoui-

:LM~OM-6fO<xpers©onnt6~ les init~~s ~©t•~e•

divmedsiˆ©manifestat)pndetavt~ †e~z~a€s:

quicfmtpos~tGe~emtdMe.er, ~v~,a~~

paru ©lefsymb~e~Ie plus; ;p~

d~bord©pafee©q~eeMe~~ear~t~~
pr•sente la &rme sphenque~ sytnb<d~~
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second lieu parce que le parfum qu©elle exhale est

comme une r v lation de la vie.

«Cette ros fut plac e au centre d©UM croix, parce

que cette derni!re exprimait pour eux l©id e de la rec-

titude et de l©infini de la rectitude par l©intersection

de ses lignes " angle droit; et de l©infini parce que

ces lignes peuvent #tre prolong es " l©infini et que par

une rotation faite par la pens e autour de la ligne ver-

ticale, elles repr sentent le triple sens de hauteur, lar-

geur et profondeur.

« Cet embl!me eut pour mati!re l©or qui en langage

occulte signifiait lumi!re et~t~e~ et entre les quatre

branches de la croix, Herm!s Thot avait inscrit les

quatre lettres I. N. R. I. dont chacune exprimait un

myst!re. ? »

Cette inscription, qui figure au sommet de la croix

du Christ de Galil e, existait donc depuis plus de

quatre mille ans, lorsque les premiers chr tiens ju-

g!rent " propos de se l©approprier. En con naissaient-,

ils le sens Cette connaissance existe-t-elle parmi

les hauts dignitaires du clerg actuel ? C©est- ceque

nous n©avons pu  claircir.

Voici d©apr!s les livres herm tiques la signification

de ces quatre lettres

1 ~7o:~ symbolisait
le principe cr ateur actif et la

manifestation du principe divin qui f conde la sub-

stance.

N (WaM~ symbolisait la substance passive moule

de toutes les formes.

R (Rasit) symbolisait l©union des deux principes

et la perp tuelle transformation des choses cr  es.
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t~of~ symbolisait nouveau le principe cr•ateur

divin, pour signifier que la forme cr•atrice qui en est

•man•e remonte sans cesse pouren rejaillir toujours.

« La rose-croix, formant ainsi utt bijou pr•cieux,

•tait l©attribut desanciens mages qui le portaient sus-

pendu au cou par une cha ne d©or. Maispour ne pas

laisser livr• aux profanes le mot sacr• t, K, r, i, ils

rempla!aient ces quatre lettres par les quatre figures

qui s©unissent dansle .Sp&MX, ta t"te humaine, le

taureau, le lion et l©aigle (t).

Ainsi, le symbolisme et la ~a•ration qui s©atta-

chent # ©a croixsont tout # fait ant•rieurs # la venue

du Christ de Jud•e..Bien plus. Ils sont ant•rieurs

de plusieurs mille ans au tnagisme et # Mo$se,

et remontent aux origines du Brahmanisme. En

effet, « chaque matin, dit M. Jacolliot, les initi•s du

3* degr•, apr%savoir termin• leursablutions, devaient

se tracer sur le front lesigne d©autre part, symboie de

l©initiation sup•rieure. Or, ce signe, qui corraspfnd

absolument #n'tre-signe de ia croix lorsqu©il est tait

sur le front, ainsi que ie pratiquent beaucoup des

pr"tres chr•tiens, ce signe, dis-je, •tait celui d©une

croixcontenue dans un cercle bord• de triangles.

« I:e cercle •tait le symbole de t©innni et labordure

de triangles indiquait que tout dans la nature est

soumis # la loi de la triade (Brahma, Wichnou,

Siva), (le germe, la matrice, le produit); (la graine,

la terre, la plante); (le p%re, lamefe, l©enfant) (~
La seule diff•rence entre lacroix des mages eM+.

(t)~t<tte<<MHaM<et~tt<M,)88,n*5,p.t5o.

(~)Jae<}Uiot,«Sp/©rt<Hm«$an~<eA0on/<e,p. /H.t.:
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croix Brahmanique c©est que cette derni•re €tait

form€e par le croisement perpendiculaire d©un serpent

et d©un b•ton ‚ sept MQMM~.

Le serpent symbolisait la Sagesse, la Prudence, la

Pers€v€rance.

Le b•ton ‚ sept núuds repr€sentait les sept degr€s

de puissance que parcouraient les initi€s.

Ainsi, c©est des bords du Gange d©oƒ €taient sortis

©d©abord lesl€gendes de la g€n•se d©Adam et Eve

(Adima et Eva), de m„me que celle de Christna et de

la Vierge m•re, qu©est venue aussi la v€n€ration tra-

ditionnelle de la croix.

EMBL…ME DU SPHINX

Dans les ~<<M~©OM de laPrimitive †gypte, il y
avait un troisi•me embl•me d©uneimportance majeure,

et que nous a l€gu€ l©antiquit€ c©est leSphinx. C©est
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lui qui gardait l©entr•e du monde herm•tique et pour
€tre admis • recevoir !a lumi‚re, !e n•ophyte commen-

ƒait par descendre entre lesgriffas du Sphinx dans le

souterrain qui conduisait au sanctuaire. Mais il

n©y pen©enait qu©apr‚s une s•rie d©•preuves, image des

•preuve de la vie et des progr‚s moraux qu©il devait

accomplir.
La t€te humaine du Sphinx, foyer de l©intelligence,

disait • l©initi• « Acquiers d©abord la Science qui
montre le but et •claire le chemin ».

Ses flancs de <<:MrMM, image du labeur rude et

pers•v•rant de ia culture, lui disaient « Sois fort et

patient dans le travail ?.

Ses pattes de lion lui©disaient «II faut oser et te

d•fendre contre toute force inf•rieure ».

Ses ailes d©aigle lui disaient « Il faut vouloir t©•le-

ver vers les r•gions transcendantes o ton "me touche

d•j• ».

Nul doute que dans l©initiation antique l©•nigme
du Sphinx ne f#t d•voil•e aux yeux du n•ophyte. Qui
ne conna$t aujourd©hui cette •nigme du Sphinx? Qui
ne sait que c©est l©homme lui-m€me qui est l©animal

qui le matin (c©est-•-dire dans l©enfance del©h-anit•)
marche©sur quatre pieds (le nombre f€tant celui

qui exprimait la r•alisation, c©est-•-dire lamati‚re et

ses instincts).

C©est •galement lui qui, • midi, c©est-•-dire dans

t©"ge viril de son humanit•, marche sur deux pieds,

le nombre 2 •tant celui de l©action repr•sent•e par
les deux forces primordiales de la nature.

Enfin c©est luiqui le soir, c©est-•-dire au d•clin de
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la vie, marche sur trois pieds, le nombre 3 •tant le

nombre divin; celui de la sainte ~-M<<e; celui qui

donne la solution de tous lesprobl€mes par l©interpo-

sition d©un troisi€me terme sup•rieur qui vient r•ali-

ser la synth€se organique des deux termes contraires.

L©initiation ne se bornait pas l . Elle comprenait

entre autres connaissances secr€tes lesymbolisme des

nombres; de sorte qu©il n©•tait donn• qu©aux seuls

initi•s de comprendre le sens de certaines inscriptions

telles que la suivante, relev•e dans le Rham•s!um de

Th€bes:

« Tout est contenu et se conserve dans un,

« Tout se modifie et se transforme par trois,

« La monade a cr•• la dyade,

« La dyade a engendr• la triade,

« C©est la triade qui brille dans la nature enti€re. »

HAUTES INITIATIONS

Le butdes initiations,en "gypte comme dans l©Inde,

•tait par-dessus tout de concentrer tout le savoir

humain, source de puissance et de richesse, entre

les mains de la caste sacerdotale. C©est pour cela que

tandis que dans les sanctuaires, l©intelligence humaine

s©•levait dans les sph€res de la philosophie la plus

pure, le reste du peuple •tait livr•  l©ignorance et

aux plus abjectes superstitions.

Ces initiations sacerdotales •gyptiennes que nous

connaissons d©apr€s celles de Pythagore, avaient lieu,

la nuit, de pr•f•rence lors des f#tes calendaires du

printemps; et elles montrent l©•troite filiation qui



SYMBOLES ET ORIGINES DE LA F. M.34

jusqu©• ce jour a reli entre elle., toutes lesorganisa-
tions sacerdotales. Les futurs initi s, soumis pendant

plusieurs jours • un r gime frugal, • des m ditations

sp ciales et • un mutisme absolu,  taient invit s • se

v!tir de blanc avec destuniques de lin. On leur mettait

aux pieds des chaussures delin, et on leur rasait le

sommet de lat!ts.

Apr"s l©initiation, r unis aux pr!tres dans un ban-

quet aust"re, ils c l braient le sacrifice d©Osiris. A cet

effet, ils partageaient entre eux un g#teau fait de farine

symbolisant la victime, et se versaient du vinpour

figurer le sang du Dieu immol (t). C©est pourquoi le

philosophe Porphyre quinous a transmis ces d tails.

raillait-il ironiquement les chr tiens de s©attribuer

comme une nouveaut , une vieillerie Pythagori-
cienne.

L©Initiation sacerdotale  gyptienne  tait • peu pr"s
inabordable pour les  trangers, et Pythagore, le seul

Grec qui l©ait obtenue, n©y parvint-il que par suite de

conditions exceptionnelles de protection royale, de

savoir, de fortune et de jeunesse. Encore ne l©obtint-il

apr"s quinze ans de stage, qu©apr"s s©!tre soumis •

la circoncision.

Sept ans apr"s son initiation, Pythagore se trouvait

encore en $gypte, lorsque Psamm ticus fut d tr%n 

et le pays conquis par Cambyse, qui,en politique

consomm , ne laissa debout aucun vestige de la puis-

sance sacerdotale. Tous lespr!tres sans exceptioa

(:1 0& aatEqu©Osirisde m!me que Brahma se McriSatt tomt leaans
pendant ta p'r*ode d©hiver, pourrena*treplusradieux dans lap riode
dupriotemps.
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furent d•port•s par milliers dans lesdiverses provinces

de l©Asie, et Pythagore, partageant le sort commun, fut

amen• dans la Babylonie o pendant douze ans que

dura sa captivit• il eut tout le loisir de s©instruire dans

la science des Mages et des Chald•ens.

Notons en passant qu©! cette •poque d•j!, dans les

petites r•publiques grecques, un d•saccord politique

complet s©•tait creus• entre l©•l•ment sacerdotal et la

d•mocratie; car, lorsque Pythagore eut recouvr• sa

libert•, gr"ce ! la protection de son compatriote D•-

moc#tes, m•decin de Darius, il ne put obtenir de

fonder un institut sacerdotal dans aucune desr•pu-

bliques grecques, bien qu©il e$t •t• re%u partout avec

les plus grands honneurs.

Pour parvenir ! son but, il fut forc• d©•migrer au

sud de l©Italie o les colonies grecques de Sybaris, de

Crotone et d©Agrigente •taient devenues de grands

foyers de civilisation. Mais son institut sacerdotal

n©eut qu©une existence •ph•m#re. Au bout de vingt-

cinq ans, l©•tablissement fut incendi• et lepersonnel
an•anti ou dispers• dans une •meute populaire, et

Pythagore ne dut d©&tre •pargn• et d©y survivre qu©!

cause de son grand "ge.

BASSES INITIATIONS

Cependant l©on setromperait •trangement si l©on

croyait ~ue toutes les init©at©ons et tous ~s mv~t~r~s

mtiques fussent d©un genre aussi 'leve que ceux dont

nous venons de parler. Dans i©Inde comme en Egypte,
comme dans l©Asie Mineure, co(tme en Chald•e,
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comme en Gr•ce, € c•t‚ du culte l‚ratique sacerdotal

soigneusement cach‚, il y avait le culte populaire et

public.

Celui-ci, le mƒme au fond dans tous ces pays, se

c‚l‚brait en l©honneur du principe divin de la cr‚a-

tion et de la reproduction, et n©avait d©autresmyst•res

que ceux de la prostitution.
C©‚taient ceque les auteurs ont appel‚ les myst•res

de la Prostitution sacr‚e, qui, par l©eff‚mmation et

l©abrutissement des masses populaires, avait pour
effet de mieux assurer leurob‚issance € la supr‚matie
sacerdotale. Sous le nomde Lingham chez les Indous
de Phallou chez lesAMyWe~, de ~M/ P‚or chez les.

Chald‚ens, de Moloch chez les CA<M<M~eM, d©Athis

et d©Adonis chez les Ph‚niciens; c©‚tait toujours le

culte du dieu Priape qu©on retrouvait avec quelques
valantes chez tous cespeuples.

« Phallou, dit le D© Dupouy, dans son Histoire de

la prostitution sacr‚e, ‚tait particuli•rement honor‚

€ Hi‚ropolis, sur les bords de l©Euphrate. L€ existait

un temple immense, d©une richesse inou e devant le

portique duquel s©‚levaient deux phallou de cent
soixattte-dix pieds de hauteur, Mais c©est surtouten

Egypte que la prostitution sacr‚e avait atteint ses plus
hautes splendeurs. II ‚tait d©usage, au dire de Strabon,

que les jeunes nlles offrissent les pr‚mices de leur

virginit‚ au dieu Osiris qui ne pouvait l©accepter,
bien entendu, que par l©interm‚diaire des prƒtres. On

les mariait de suite apr•s. D©autre part, H‚rodote! ra-

conte que tous les ans, pendant les fƒtes dYM©s,ptus
de sept cent mille p•lerins des deux sexes vengisat €
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Bubastis se faire initier aux secrets du libertinage le

plus excessif, et cette prostitution sacr•e •tait pour les

pr€tres une source de revenus immense. »

La corruption des múurs qui r•sulta de ces pra-

tiques religieuses rendit la prostitution •gyptienne  

.ce point banale que, au dire d©H•rodote, on vit deux

rois •gyptiens, Rhams!s et Ch•ops, prostituer leur,

propre fille et en tirer des revenus  peine croyables.

LES INITIATIONS JUSQU©AL©"RE CHR#TIENNE

Les conqu€tes d©Alexandre leGrand eurent pouren$t

de reporter en Egypte et  Alexandrie toutes les tradi-

tions herm•tiques du sacerdoce chald•en et•gyptien.

Plus tard, les cultes et rites religieux de presque

toutes les nations ayant •t• successivement transpor-

t•s  Rome au fur et  mesure de la conqu€te, il arriva

tout naturellement qu© l©•poque imp•riale toutes les

lithurgies et c•r•monies les plus •tranges, les plus

disparates et les plus immondes, s©y trouvaient r•u-

nies p€le-m€le.

Il en •tait de m€me pour les sectes philosophiques,

telles que celles des ~oicM~s, des Kabbalistes, des

Ess•niens, des Galil•ens, des Gnostiques, etc., qui,

toutes, avaient leur signe de ralliement, leur initiation.

Parmi ces sectes philosophiques, il en •tait m€me

une, celle des Gnostiques, qui se disait l©h•riti!re de

la science occulte de l©Egypte et de la Chald•e.

Quelle •tait cette science occulte, objet MM <ttt©f<©t:-

tions sacerdotales et, plus tard, de celles des philo%

sophes gnostiques ?
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Quelle •tait la nature de ce secret transmis avec
tant de myst€re!*

« Quiconque, dit le Talmud, a •t• instruit de ce
secret et legarde dans un coeur pur, peut compter sur
l©amour deDieu et la faveur des hommes son nom

inspire le respect, sa science ne craint pas l©oubli et il
se trouve l©h•ritier des deux mondes, celui o• nous
nous trouvons maintenant et le monde ‚ venir. »

Comment, dit M. JacoHiot, pouvait-on connaƒtre
les secrets du monde ‚venir(t) si l©on nerecevait pas
les communications deceux qui l©habitent d•j‚.

Voici, d©autre part, ce que nous dit H•rodote: « Le
bonheur des Initi•s ne s©arr tait pas ‚ cette vie, il se
continuait au-del‚ de la mort ».

Et Pindare, au sujet de ces initiations myst•rieuses~
•crit ceci « Heureux celui qui descend sous terre

apr€s avoir vu ces choses, il connaƒt les finsde la vie,
il connaƒt la loi divine ».

Et son hymne hom•rique ‚ D•m•ter ajoute: « Le
sort des initi s et celui des profanes sont d!n"rent~

jusque dans la mort ». Nous devons donc conclure
tout comme M. Jacolliot que dans l©antiquit•,
l©initiation ne fut pas la connaissance desgrands
ouvrages religieux de l©•poque, V•das, ZetM~M.
Bible, mais bien l©accession d©un petit nombre ‚ une
science occulte qui avait sa gen€se, sa th•ologie, sa

philosophie et ses pratiques particuli€res, dont la r•-
v•lation •tait interdite au vulgaire.

En quoi consistait donc cette science r

(t) JacoI"iot, le Spiritisme dans le monde, p. tg.
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Nous le savons aujourd©hui d©une fa•on pertinente,

et M. Jacolliot, en nous d€voilant les ph€nom•nes

prodigieux qu©accomplissent encore de nos jours les

Fakirs de l©Inde, a fortement contribu€  cette €lu-

<:idation.

Cette science consistait dans le maniement des

forces occultes nervoso-dynamiques-humaines.

C©€tait l©ensemble de ces ph€nom•nes que nous

appelons aujourd©hui le magn€tisme et t©~yno~!~e,

savoir l©insensibilisation, le somnambulisme, la cata-

lepsie et la l€thargie provoqu€es les ph€nom•nes de

.SMSg~"<M, de commMH"©c<"f"©o?:et de p€n€tration des

pens€es, les ph€nom•nes de l€vitation, et enfin le se-

cret le plus important de tous, la connaissance des

moyens de communication entre les vivants et les

morts, c©est- -dire entre ceuxqui vivent sur la terre

et ceux qui vivent dans l©espace.

Je n©ai pas besoin de faire ressortir combien la r€a-

lit€ ou non r€alit€ de ce dernier fait a une importance

immense, non seulement au point de vue philoso-

phique et religieux, mais encore au point de vue juri-

dique et sociologique

Jusqu# la science officielle s©est refus€e  en faire

l©objet deses investigations, tout comme elle t©avait

fait longtemps pour tous les ph€nom•nes du magne

tisme qu©elle niait de parti pris imperturbabtemeR©

montrant ainsi l©infime degr€ de confiance qu©on dait

avoir en ses d€n€gations.

Ici, je ne veux examiner cette question que par son

c$t€ historique et pour montrer que le maniement des

forces occultes et les moyens de communication ultra-
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terrestre existaient • Rome d€sles premiers temps du

christianisme. Tertulien, entre autres, en parle comme
d©une chose connue et av•r•e. L©on s©en servait pour
conna‚tre les •v•nements • venir, et ces pratiques,

=

lorsqu©elles s©appliquaient • la politique, n©•taientpas.

toujours sans danger. T•moin l©•vocation dont Am-

mien Marcƒl(in nous a laiss• le r•cit et dans laquelle-
il s©agissait de savoir quel serait le successeur de

l©empereur V~/eM contre lequel une conspiration
redoutable avait •t• ourdie. Or, voici le discours que,

pronon„a, dit-il, devant les juges Hilarius, l©un-des

conjures, disciple duphilosophe gndstiqueJamM~Me:
« Magnifiques juges, nous avons construit • l©ins-

tar du tr•pied d6 Delphes avec des baguettes de lau-

rier sous.les auspices des esprits, cette malheureuse

table. et apr€s l©avoir soumise dans toutes les r€gles
• l©action des formules myst•rieuses et des conjura-
tions avec tous les accompagnements pendant de

©longues heures, noussommes parvenus-enfin • la
mettre en mouvement. Or, lorsqu©on voulait la con-

sulte!- sur des .chosessecr€tes, teproc•d• pour la faire

mouvoir •tait celui-„t On la pla~it au milieu, d©une
maison soigneusement puriƒ•e partout avec despar-
fuj;n~ d©Arabie; on posait dessus unpiateaurondavec;
rien dedans, lequel •tait fait de divers m•taux. Sur
les b&rds du plateau •taient plac•es les vingt-quatre

lettres del©alphabet s•par•esexactement par des inter-
valles •gaux.

« Debout, au-dessus, «M des membres de ~SMM-
.1.1.t ~» ~s:7. ,><

instruit des c~r•:nonies magiques, v…tu d©•t†Sc
~elin, ayant des chaussures de lin, la t…te

ceinte
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d©une torsade et portant • la main un feuillage
d©arbre heureux, apr€s s©•tre concili‚ par certaines

pri€res la protection du Dieu qui inspire les proph‚-
ties, fait balancer un anneau suspendu au dais,

lequel anneau est consacr‚ suivant des proc‚d‚s mys-
t‚rieux. Cet anneau sautant et tombant dans les inter-

valles des lettres suivant qu©elles l©arr•tent successi-

vement, compose des vers h‚roƒques r‚pondant aux

questions pos‚es, et parfaitement r‚guliers comme

ceux de la pythie.
« Nous demand„mes quel serait le successeur du

prince actuellement r‚gt. :nt et comme on disait que
ce serait serait un homme d©une ‚ducation par-

iaite, l©anneau ayant touch‚ dans ses bonds

deux syllabes 8m avec l©addition d©une derni€re

lettre, quelqu©un de l©assistance s©‚criaque le destin

d‚signait Th‚odose.

« La consultation n©alla pas plus loin, car nous

‚tions convaincus que c©‚tait lui, en effet, que le sort

d‚signait. »

Ajoutons que les accus‚s furent mis • mort, s©il
faut en croire l©historien Zonoras, ce qui n©emp•cha

pas l©oracle de s©accomplir, car Th‚odose succ‚da •

~~s.

D‚j•dans l©antiquit‚ grecque l©on avait attribu‚ •

Pythagore le pouvoir de ressusciter les morts, et de

converser avec des •tres invisibles dont on entendait

distinctement les r‚ponses.
Les prodiges, attribu‚s aux deux grands ap…tres du

~ni©n A nlr. et le 1:.Gsosticisme, ~pc/Jox:©Ks et 6©?:o?: le mage, accom-

plis • Rome sous le r€gne de N‚ron, seraient bien
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plus grands encore, si l©on en croit lesr•cits de Phi-

/os~a~ et de Bias de Babylone. Ainsi Simon le

mage « commandait € une faux de fonctionner toute

seule, et celle-ci abattait autant d©ouvrage quele plus

habile faucheur. Bien mieux, il cr•ait des statues

dou•es de mouvement, et qui marchaient aux yeux

de la foule constern•e d©admiration et d©effroi. Il

avait chang• les pierres en pain il •tait demeur•

sain et sauf au milieu des flammes d©un b•cher;

enfin il s©•tait soulev• et maintenu enl©air € la vue

de tout un public immense. » Ainsi voil€ bien des

Miracles qui pour ‚tre moins connus que ceux de la

Galil•e, n©en ontpas moins d©authenticit•.

« Ce grand thaumaturge, dit L. Figuier, avait su

rf"5ment imposer aux paƒens etaux chr•tiens que ni

1 i uns ni les autres ne song„rent € contester la r•alit•

dt ses prodiges; mais song„rent seulement € les faire

cejrner € leur profit. Pour les paƒens le magicien Simon

ehtun envoy• des divinit•s antiques qui vient manifes-

ter et d•fendre leur puissance mise en p•ril. Aux yeux
des Chr•tiens, au contraire, .SwMM op„re gr…ce €

l©appui secret du d•mon, mais en vertu d©une conces-

sion de leur Dieu m‚me, du vrai Dieu.

« Les partisans de Simon, dit-il, que le peuple et le

S•nat Romain avaient ador• commeun Dieu lui Hrent

•lever dans t©tle du Tibre une statue avec cette ins-

cription Simoni Deo Sancto, € Simon Dieu Saint.

«Plusieurs p„res de l©Eglise. MMtJx~M entre

autres, qui parlept de cette inscription, reconnaissent

toute l©authenticit• des miracles de Simon; ils .ne pro-
testent que contre la qualification de saintet• awibu•e
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&sadivinit•(!).y Le., prodiges attribu•s € Appollo-

nius ne sont pas moindres.

LES INITIATIONS APR•S L©•RE CHR‚TIENNE

En outre de Simon le mage et d©po//o?< de

Thiane, la secte des Gnostiques compta parmi ses

Chefs un grand nombre d©hommes iilustres tels que

Basilides, Marcion,Jamblique, .P/o~©K, .Po/y/~fetc.

« Tous ces philosophes, dit L. Figuier, faisaient prj-

fession d©•voquer les esprits et le but suprƒme de leur

philosophie •tait l©union de l©homme augrand Dieu

qui remplit l©univers (2). »

Les Gnostiques dont les •coles et le berceau •taient

€ Alexandrie qui avaient concentr• dans leur enseigne-

ment toutes les hautes traditions del©Inde, de l©Egypte,

de l©Asie et de la Gr ce; les Gnostiques, dis-je, •taient

tr s fiers de leur science, et regardaient avec une sorte

de piti• les humbles partisans de la doctrine Gali-

i"enne. Eux seuls avaient h•rit• du secret desantiques

Initiations.

Malheureusement, apr s qu©ilseurent contribu• pour

leur plus large part € la dissolution des croyances

polyth•istes, la libre pens•e amena parmi eux la

formation de syst mes fauteurs de discordes, et ils

eurent la douleur de subir le triomphe des Gali-

l•ens.

Ces derniers, infiniment moins savants, se mƒlaient

fi) Louis Figuier, ~t©~o:©re duAf~ryj~/CMy, t. I, p. il.

{s)M.
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beaucoup plus au petit peuple, et puisaient une force

irr•sistible aussi bien dans leur unit• doctrinale que

dans l©immense esprit de charit• que leur avait in-

culqu• le Christ. A l©inverse des Chr•tiens d©aujour-

d©hui, ceux de la primitive Eglise formaient une vraie

soci•t• d©€galit• et de secours mutuels o• l©on ne

songeait qu©‚ relever les malheureux et les d•sh•rit•s

de la fortune.

Ceux-l‚ pourraient encore aujourd©hui r•clamer la

paternit• des trois grands principes inscrits au frontis-

pice de nos monuments Libert•, •galit•, fraternit•;
<ar ils eurent la gloire de les remplanter dans le

monde. Bien que leur aur•ole sesoit ternie prompte-

ment, lorsque parvenus au pouvoir, ils passƒrent de

l©•tat pers•cut•s ‚ celui de pers•cuteurs, cela©ne dimi-

nue en rien la beaut• de leurs sentiments primitifs.

Si je m©appesantis aussi en d•tail sur cette p•riode du

Gnosticisme, aujourd©hui si peu connue, c©estqu©elle

marqu• dans la fin du monde pa en une p•riode

trƒs remarquable. C©est que dans leursenseignements

©!t dans leurs initiations, les Gnostiques avaient r•uni

toute la tradition de l©herm•tisme Egyptien et du

~MgMMe; et qu©en r•alit• ils ont •t•, historiquement

parlant, les vrais anc"tres de lama#onnerie.

En eSet, de m"me que cinq siƒcles avaat notre ƒre,

les Pr"tres Egyptiens transport•s en jBa~o?: avaient

apport• aux mages chald•ens ainsi qu©aux pr"tres

juifs d•port•s commeeux, le&secrets delat philosophie
et de la Th•osophie Indo-€gyptienne de m"me au

vie siƒcle de notre ƒre, les Sectateurs de la Gnose et de

la Kabbale eurent ‚ subir un sort semblable: Ruin•s
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• Rome et en Italie par les invasions barbares

opprim€s par le Christianisme triomphant chass€s

aussi d©Alexandrie, leur berceau, par la grande inva-

sion arabe, ils n©eurent d©autre alternative que de

retourner en Orient • l©ombre du tr ne de Byzance,

ou de se r fugier en occulte avec tous les pers€cut€s

du Paganisme, du Druidisme et de la Kabbale.

Plus tard, toute cette grande classe d©opprim€s

s©€tant grossie des d€bris de l©ordre des Templiers,et de

tous ceux qu©avait rejet€s en Occident la prise de Cons-

tantinople par les Turcs, on put les voir, en maintes

occasions, essayer de donner signe de vie. Mais l©in-

quisition qui avait d€j• €tendu sur toute l©Europe ses

tentacules redoutables, sut vite y mettre bon ordre.

Les uns €taient condamn€s comme h€r€tiques, les

autres comme sorciers et leur compte €tait r€gl€.

L©on est trop enclin • oublier qu©il a exist€ au

moyen !ge une p€riode effroyable o" il n©existait d©au-

tres lueurs que celles des cierges et des b#chers, et o"

les condamn€s pour crime de sorcellerie se comptaient

tous les ans, tant t par centaines, tant t par milliers.

Tous ces rebelles de la libre corscience n©€taient

pas des hommes de mf ~cre valeur. Parmi eux nous

en comptons un tr$s gran nombre d©illustres. Que dis-

je ? C©€taient les seulshommes de science de l©€poque.

C©€taient le kabbaliste S€d€cias sous P€pin le Bref;

le rabbin Yecheli€ sous Louis %X; puis Albert le Grand,

puis Raymond-Lulle, Arnaud de Villeneuve, Nicolas

Flamel, Cornelius Agrippa, Paracelse, Kunraht, G€-

r me Cerdan, Oswal-Croll, Rosenroht, et bien d©au-

tres encore.
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Force leur fut • tous de rester dans l©ombre. Mais
leur activit€ ne se ralentit pas pour cela. La phalange
occulte sut si bien se multiplier qu©• l©aurore du
xvm• si‚cle elle avait form€ des l€gions, de sorte

qu©aux premi‚res lueurs de l©‚re nouvelle et bien avant

178~, on vit l©Herm€tisme et laMaƒonnerie surgir
l©une et l©autre toutes arm€es des profondeurs de

l©occulte, comme Minerve €tait sortie tout arm€e du
cerveau de Jupiter.

L©Hermeftsme ser€v€la par deux hommes devenus

l€gendaires d©abord le richissime comte de Saint-

Germain, le commensal de Louis XV, en second lieu

par le c€l‚bre Cagliostro, le fondateur des loges €gyp-
tiennes de Paris.

La Maƒonnerie rallia comme adeptes tous les

grands hommes de la R€volution et de laConvention

et presque tous les g€n€raux des arm€es r€publi-
caines.

Aussi, ces arm€es bien diS€rentes de cequ©elles

devaient, h€las! devenir ~/M tard, €taient-elles sous

ces chefs r€publicains des mod‚les de discipline et

d©humanit€.

Mais la tourmente des guerres civiles, de m„me que
le fracas des batailles, n©a jamais €t€ favorable aux

id€es philosophiques et sociologiques.
Aussi l©herm€tisme compl‚tement d€laiss€ devint-

©il l©apanage de quelques adeptes.
Pour la maƒonnerie, il en fut • peu pr‚s de m„me.

Mise • l©index sous la Restauration, elle eut • soute-

nir de nouvelles luttes en faveur de lalibre conscience

et de la libre-pens€e et depuis cette €poque, sauf
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quelques intermittences le m me !tat de choses se

continue toujours.

C©est qu©en effet les hautes puissances sacerdotales

qui !clairaient le moyen "ge # la lueur des autodaf!s,

n©ont rien chang! # leurs principes. Loin de s©amen-

der, elles se sont insolemment plac!es en dehors des

tois de tol!rance qui r!gissent les soci!t!s modernes,

et ont d!clar! de par le syllabus que la libert! de

conscience !tait une chose criminel©is.

Le conclave romain n©a plus, il est vrai # son ser-

vice, le bras s!culier mais il lui reste encore trois

armes bien puissantes l©argent, la calomnie et l©ubi-

quit!.
Contre un adversaire aussi redoutable, la ma$on-

nerie, pour pouvoir continuer son r%le lib!rateur plu-

sieurs fois s!culaire, s©est-elle plac!e sur son meilleur

terrain ?

H!las nous ne le croyons pas; et ceci nous am&ne

# formuler en quelque sorte les c<MC/MSM?M de ce tra-

.vail.

CONCLUSIONS

Nous estimons qu©en r!pudiant ses origines spiritua-

listes ~bur prendre les st!riles sentiers du mat!rialisme

moderne, la ma$onnerie s©est tr&s imprudemment

priv!e de ses meilleures armes. Je dis plus, je crois

qu©elle ne sera compl&tement en !tat de remplir sa

grande mission que du jour o' elle reviendra # ses

origines traditionnelles.

L©jHerm~mc; en effet, qui repr!sente en quelque
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sorte le spiritualisme scientifique, loin d©•tre affaibli

depuis un si€cle, n©a fait au contraire ©que grandir.

Il a trouv• des auxiliaires sans nombre parmi les

philologues, les indianistes, les •gyptologues et enfin

parmi tous les chercheurs scientifiques que le mat•-

rialisme n©a pas fourvoy•s. H a ses soci•t•s consti-

tu•es en tr€s grand nombre, ses tribunes et sesjour-

naux. Et ce n©estpas seulement en France que ce

grand mouvement intellectuel s©estproduit. Il existe

dans l©IndeAnglaise en Am•rique, en Australie, aussi

bien qu©en Europe. Dans tous ces pays il s©est

form• de nombreuses soci•t•s libre-penseuses et

scientifiques de psychologie et de th•osophie dont

l©action ne saurait rester st•rile (t).

Le jour n©est pas •loign• o nos savants officiels

s©apercevront qu©! c"t• d©eux il existe une multitude

d©autres chercheurs et libres penseurs parmi les plus

instruits, aux yeux desquels la perennit• de l©#me

humaine, seule base de toute justice; repose sur des

faits absolument positifs et absolument d•mon-

<r<:Mes.

Ils verront alors qu©! c"t• de leur immobilisme

physiocratique il s©est form• un immense courant

d©id•es infiniment plus claires et plus bienfaisantes

que celles du mat•rialisme, attendu qu©elles $bnrent

de meilleurs horizons ! la d•sesp•rance humaine.

Dans la lutte toujours instante de la libre pens•e

scientifique contre les th•ocratismes, il est •vident que

(~HnMitntThMMpMone libre de Galcutta compte ! iui <eu) pitis
<de MO soci•t•s r•pandues dans je monde entier. La Soci•t• t MM form•e
! Paris tly a peu d©ann•e%% fprmsttia &52©© branche.
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les psychologues et les th•osophes orienta©istcs

peuvent apporter un appoint irr•sistible. Eux seuls,

en effet, connaissant les Sources de [©l•ratisme o€ ont

puis• tous les Thaumaturges et tous les Hi•rophantes

de l©antiquit•, peuvent percer • jour l©•difice commer-

cial du cl•ricalisme moderne et d•montrer sans

r•plique que la pr•tendue r•v•lation Christo-Mosa que,

n©est autre chose qu©un pastiche de la Th•osophie

Indoue.

D©autre part, cette d•monstration faite par eux ne

saurait affaiblir les fondements de la morale. Bien au

contraire car elle apporte • tous les peuples, une philo-

sophieet une th•osophie plusrationnelles et plus satis-

faisante que celles de la religion soi-disant r•v•l•e.

Bien plus, eux seuls poss!dent les arguments et

l©autorit• n•cessaires pour faire entrer, • bref d•lai,

les v•rit•s historiques et esth•tiques nouvelles dans le

domaine de l©enseignement universitaire.

N©est-il pas absurde, en effet, de voir nos professeurs
d©histoire (les uns mat•rialistes, les autres ct•ricaux)

continuer • enseigner que l©origine du monde et les

.premi!res lueurs de la civilisation ont commenc•

quelques si!cles seulement avant l©•poque o€ Josu•

arr"ta le soleil alors qu©ils savent tr!s bien qu©il

faut la faire remonter bef-jcoupptus haut; et que
la civilisation Indo-Brahmanique attest•e par les

V•das et les livres Sanscrits est ant•rieure de plusieurs
mille ans • la Gen!se Mosa que.

Quant aux Initiations modernes, il est • peine

besoin d©indiquer ce qu©elles seront in•vitablement de

plus en plus. Elles aussi auront • faire leur profit des
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lueurs nouvelles de l©histoire, ainsi que des d•cou-

vert•s en psychologie, pour que les initi•s puissent
de mieux en mieux former dans le monde entier une

vaste confraternit• intellectuelle bas•e sur un corps de

doctrines sup•rieur.

Ce n©est qu©€ cette condition que les initi•s pour-

ront, mieux que les autres d•chinrer l©•nigme du

Sphynx antique, car il ne s©agit aujourd©hui de rien

moins que de l©organisation des soci•t•s suivant leurs

affinit•s et suivant la justice.

D© FERRAN.



CHAPITRE III

KABBALE

LA KABBALE

NE des premi ref questions sur lesquelles doit !tre

"clair" celui qui commence l©"tude dela Science

Occulte, c©est sanscontredit celle de la Kabbale.

Ce mot revient souvent dans lecours des articles

publi"s dans les revues d©occultisme et il est de toute

importance de s©entendre parfaitement sur son accep-

tion d s le d"but de ce genre de recherches.

La t#che nous est du reste rendue facile par l©appa-

rition ou plut$t la r"apparition du livre d©un savant

"minent, M. Ad. Franck de l©Institut, sur ce sujet (i).

M. Franck a fait rie la Kabbale une "tude tr s

s"rieuse et tr s approfondie mais au point de vue par-

ticulier des philosophes contemporains et de la cri-

tique universitaire. Il nous faudra donc r"sumer de

notre mieux ses opinions % cesujet mais en mettant

(t) Ad. Franck, la Kabbale, nouvelle "dition Hachette, <M().

Pnx:7&.
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• c€t• celles des kabbalistes contemporains connais-
sant plus ou moins l©Esot•risme. Ces deuxpoints de
vue quelque peu din•rents ne peuvent qu©•clairer
d©un jour tout nouveau une question si importante en
Science Occulte.

Ces consid•rations indiquent par elles-m mes le

plan que nous suivrons dans cette •tude. Nous r•su-
merons successivement lesopinions de M. Franck
sur la Kabbale elle-m me, sur son antiquit• et sur
ses enseignements en discutant chaque fois les con-

clusions de cet auteur comparativement • celles des
occultistes contemporains.

Nous devrons toutefois nous borner aux questions
les plus g•n•rales, vu le cadre restreint dans lequel
doit se d•velopper notre article.

Voyons d©abord leplan sur lequel est construit
le livre de M. Franck.

La m•thode suivie dans sadisposition est remar-

quable par la clart• avec laquelle des sujets si diffi-

ciles se pr•sentent au lecteur.

Trois parties, une introduction et un appendice
forment la charpente de l©ouvrage.

L©introduction et lapr•face donnent une id•e

g•n•rale de la Kabbale et de sonhistoire. a

Lapr emi!repartie traite de l©antiquit• de la Kab-
bale d©apr!s ses deux livres fondamentaux, le Sepher
Jesirah et le Zohar dont l©authenticit• estadmirable-
ment discut•e.
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La secondepartie, la plus importante sans contre-

dit, analyse les doctrines contenues dans ces livres,

base des •tudes kabbalistiques.

Enfin la troisi€mepartie •tudie les rapprochements

du syst€me philosophique de la Kabbale avec les

•coles diverses qui peuvent pr•senter avec elle

quelque analogie.

L©appendice est consacr• • deux sectes de Kabba-

listes.

En r•sum•, toutes ces mati€res peuvent se renfer-

mer dans les questions suivantes

t" Qu©est-ce que la Kabbale et quelle est son anti-

~:Yef© ¡.

2‚ Quels sont les enseignements dela Kabbale

Sur Dieu;

Sur l©Homme;

Sur /7M~e~~

3‚ Quelle est /©M/?MMee de la Kabbale sur /aj~-

losophie • travers les ƒges ¡.

Il nous faudrait un volume pour traiter comme il

le m•rite un tel sujet; mais nous devons nous,con-

tenter de ce que nous avons et nous borner aux indi-

cations strictement n•cessaires • cet effet.

1

QU©EST-CEQUE LA KABBALE ET QUELLE EST SONANTIQUIT„ f

Se pla…ant sur le terrain strict des faits •tablis

sur une solide •rudition, M. Franck d•finit ainsi la

Kabbale
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« Une doctrine qui a plus d©un point de ressem-

blance avec celles de Platon et deSpinoza qui, par
sa forme, s©•l€ve quelquefois jusqu©au ton majestueux
de la po•sie religieuse; qui a pris naissance sur la

m me terre et ! peu pr€s dans le m me temps que le

christianisme qui, pendant une p•riode de douze

si€cles, sans autre preuve que l©hypotn€se d©une an-

tique tradition, sans autre mobile apparent que le

d•sir de p•n•trer plus intimement dans le sensdes
livres saints, s©est d•velopp•e et propag•e ! l©ombre

du plus protond myst€re voil! ce que l©on trouve,

apr€s qu©on les a •pur•s de tout alliage, dans les

monuments originaux et dans lesplus anciens d•bris
de la Kabbale. »

Sur la premi€re partie de cette d•nnition tous les

occultistes sont d©accord laKabbale constitue bien

en effet une afoc~-Me traditionnelle, ainsi que l©in-

dique son nom m me (t).
Mais nous diff•rons enti€rement d©avis avec

M. Franck sur la question de l©origine de cette tra-

dition.

Le critique universitaire ne peut s©•carter dans ses

travaux de certaines r€gles •tablies dont la principale

(i)©Hparait, au dire des plus fameux rabbins, que Moysetui-meme,
pr•voyant sort que son livre devait subir ettes fausses interpr•tations
qu©on devait lui donner par la suite des temps, eut recours ! une loi
ora"e, qu©il donna de vive voix ! des hommes sors dont ii avait •prouv•
ta M0)te, et qu©il chargea de transmettre dans le secret du sanctuaire
! d©autres hommes qui, la transmettant ! leur tour d©ase en #ge, la
BMeM ainsi parvenir ! ia post•rit• la plus recul•e Cette loi -orale que
lei Juifs modernes se flattent encore de poss der se nomme KabMte,
d©un mot h•breu qui signifie ce qui est re$u, ce qui vient d©aitleaM, ce
qui se passe de main en main. o

(FABRED©OuvET. f.~H~M~r~Mc restitu•e, p. aq.)

9
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consiste • n©appuyer l©origine des doctrines qu©il

€tudie que sur des documents bienauthentiques pour

lui, sans s©occuper des affirmations plus ou moins int€-

ress€es despartisans de la doctrine €tudi€e.

C©est l• la m€thode suivie par M. Franck dans ses

recherches historiques au sujet de la Kabbale. H

d€termine au mieux l©origine des deux ouvrages fon-

damentaux de la doctrine le Sepher Jex~aA et le

Zohar et inf•re de cette origine m‚me celle de la Kab-

bale tout enti•re.

L©occultiste n©apas • tenir compte de ces entraves.

Un symbole antique est pour lui un monument aussi

authentique et aussi pr€cieux qu©un livre, et la tradi-

tion orale ne peut que transmettre des formules •

forme dogmatique que la raison et la science doivent

contrƒler et v€rifier ult€rieurement.

Wronski d€finit les dogmes des porismes c©est-•-

dire des jproM„MM • d€montrer (i), c©est pourquoi
nous devons poser d©abord les dogmes traditionnels

mais sans jamais les admettre avant de les avoir

scientifiquement v€rin€s.

Or, nous allons voir ce que la tradition occulte nous

enseigne au sujet de l©origine de l©Esot€risme et par
suite de la Kabbale elle-m‚me, en posant comme

probl•me • d€montrerce que la science n©apu encore

€claircir, mais en indiquant par contre les points ou

elle vient confirmer les conclusions de la tradition

orale ou €crite de laScience Occulte.

(t) Wronski, ~n~mc ou r€forme absolut ~M Savoir humam
 .U,Introduction.
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,´*

Chaque continent a vu se g•n•rer progressivement

une flore et une faune couronn•es par une race

humaine. Les continents sont n•s successivement de

telle sotte que celui qui contenait ja race humaine

qui devait succ•der € celle existante, naissait au

moment o• cette derni‚re •tait en pleine civilisa-

tion. Plusieurs grandes civilisations se sont ainsi

succ•d• sur notre plan‚te dans l©ordre suivant

La civilisation colossale de l©Atlantide, civilisa.

tion cr••e par la Race Rouge, •volu•e d©un continent

auiourd©hui disparu, qui s©•tendait € la place de

l©oc•an Pacifique, suivant les uns, € la place de

l©oc•an Atlantique suivant les autres;

2" Au moment o• la Race Rouge •tait en pleine

civilisation, naissait un continent nouveau qui con-

stitue l©Afrique ~aM/OMnf~Mt©, g•n•rant, comme

terme ultime d©•volution, la Race Noire.

Quand le cataclysme qui engloutit l©Atlantide se

produisit, cataclysme d•sign• par toutes les religions

sous le nom de D•luge universel, la civilisation

passa rapidement auxmains de la Race Noire, € qui

les quelques survivants de la Race Rouge trans-

mirent leurs principaux secrets.

3© Enfin, alors que les Noirs furent eux-mƒmes

arriv•s € l©apog•e de leur civilisation, naquit avec un

nouveau continent (Europe-Asie) la Race .B&m~e, €

qui devait passer post•rieurement la supr•matie sur

la plan‚te.

<t



LA KABBALE 57

Les donn•es que nous venons. de r•sumer l€ ne

sont pas nouvelles. Ceux qui savent tire •sot•rique-

ment le Sepher de Mo se en trouveront ta clef dans

les premiers mots du livre, ainsi que nous Fa montr•

Saint-Yves d©Alveydre; mais sans aller siloin, Fabre

d©Otivet, d!s t82o, d•voilait cette doctrine dans l©His-

<o:©fejE©A"7fMOjt)/M<~e<~M Genre /jfKmaM. D©autre part,

l©auteur de la Mission des Juifs nous fait voir l©appli-

eation de cette doctrine dans ie/~mayaM lui-m#me.

La G•ologie est venue prouver de concert avec L©Ar-

ch•~iogie et l©Anthropologie la r•alit• de plusieurs

points de cette tradition.

De plus, certains probl!mes encore obscurs de la

th•orie de l©•volution, entre autres celui de la diversit•

des couleurs de la Race Humaine, trouvent l€ de

pr•cieuses donn•es encore inconnues de nos jours de

la Science officielle.

C©est donc de la RaceRouge que vient originaire-

ment la tradition et, si l©on veut bien se souvenir

qu~l~m veut dire terre rouge, on comprendra

pourquoi les Kabbalistes font venir leur science

d©Adam lui-m#me.

Cette tradition eut donc comme si!ges principaux

de transmission L©Atlantide, l©Afrique, i©~ls/e et

enfin l©Europe.

L©Oe•anie et l©Am•rique sont des vestiges de

~Atlantide.

Beaucoup de ces affirmations dogmatiques •tant

encore pour le savant contemporain des porismes

(probl!mes € d•montrer), nous nous contentons deles

poser, sans discussion, et nous allons maintenant

3
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(t) Voy, tt ~M~!e <<M SoMmt<M, B* de I©/t<ti MKo;t.

(z) ~oy. Ragpa, Or~oiio~©e Aff•eoan.t~He<

(3) Voy. Saimt-Tmt. d©At~eyare, Af&M©MjMi~.

M Papus, !e Se~Aer ~<st!©<:A, p. 5.

LE LIVRE KABBALISTIQUE DE LA CREATtO~

EN,H pREU,SEPHERJE$)[t<AH

Tr<tMmb mecessitement oralement " se~ Ms~ puis Y)t;h mtnteiit #tat
dM attires d©Isra~, coB6e parMs ~agetde J<rNS~m 4 des td~m~
et "des lettres dasepsi% plus cach# (~ 'j

Pour prouver la Y%nt# de cette "fCrm"tion,~ nOHS

partir du point o+ en est arriv#e la science pfMeHe

commeofiginedet©Ha~~ s i©Asie.

©t~©

Toutes les traditions, ce!t%s des Boh#miens (!)~
des Fran0s-Ma1ons (2), des A©a~©

MM<ss (3), corrobor#es par la Science officielle elle*

m7me/sont d©accord pour Cohsid%rert©iBd%comaie

l©origine de nos connaissances philosophiques et

~reMgieuSes.
Le mythe d©A~aAam indiqu#, ainsi que ramo)!<

tr# S"int-Yvesd©Aiveydre, le passage de la tradition

indoue ou orientale #n Occident; et comme la

~a/e que nous poss#dons aujourd©hui n©est autre

chose que cette tradition adapt#e " l©esprit oceid%n-* Á

tal, on comprend pourquoi le plus vieux U~rekab~

balistique connu, le Sepher Jesirah porte en t7te la

!&ftieesuivahte:
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faudra donc montrer les principes fondamentaux de

la Kabbale et particuli•rement les ~epAt©ro~A dans

l©€sot€risme indou. Ce point, qui a €chapp€ •

M. Franck, nous permettra de poser l©origine de la

filiation bien au del• du t~ si•cle de notre •re. C©est

ce que nous ferons tout • l©heure.

Pour le moment, contentons-nous de direquelques
mots de l©existence de cette tradition€sot€rique dans

l©antiquit€, tradition qui existe r€ellement malgr€
l©avis de Littr€ (t), avis partag€ en partie par un des
auteurs du dictionnaire philosophique de Adt

Franck (2)..

Chaque r€formateur religieux ou philosophique de

l©antiquit€ divisait sa doctrine en deux parties l©une

voil€e • l©usage de la foule ou cxo~Mme, l©autre claire
• l©usage des initi€s ou €sot€risme.

Sans vouloir parler des Orientaux, Bouddha, Con-

fucius ou Zoroastre, l©histoire nous montre Orph€e
d€voilant l©€sot€risme auxiniti€s par la cr€ation des

myst•res, Mo se s€lectant ©une tribu depr!tres ou

initi€s, celle de L€vi, parmi lesquels il choisit ceux a

qui peut !tre confi€e ~KM~MaisIa transmis-

sion €sot€rique de cette tradition devient indiscu-

table vers l©an55o avant notre "re, avec Pythagore
initi€ aux m!mes ~sources qu©Orph€e et Mo se, en

Egypte.

Pythagore avait un enseignement secret bas€

principalement sur les nombres, et les quelques

(t) Pr€face• ]a 3. cd)t. de~~Mj-fe (ScimcM occultes).
(~ Article &<t«r;©tme.
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bribes de cet enseignement que nous ont transmise

les alchimistes~), nous montrent son identit• abso©-

lue avec la Kabbale dont il n©est qu©unetraduction.

Cette tradition se perd d©autant moins parmi les

disciples du grand philosophe qu©Usvont se retremper

€ sa source originelle, en •gypte, ou dans les myst‚res

grecs. Tel estle cas de Socrate,~de Platon et
d©Aris-

tote.

La lettre d©Alexandre le Grand adress•e € sonmaƒtre

et l©accusant d©avoir d•voil• l©enseignement •sot•-

tique, prouve que cet enseignement traditionnel et

oral subsistait toujours € cette •poque.

Nous en retrouverons encore mention dans Plu-

tarque quand il dit que les serments sc‚lent ses l‚vres

et qu©il ne peut parler; enfin il est inutile d©allonger

notre travail de toutes les citations que nous pour-

rions encore faire, ces d•tails sont assez connus des

occultistes pour qu©il sott-~•cessaire d©insister davah*

tage.

Signalons en defn~erSbu ~existence de cette tradi-

tion orale dans le christianisme alors que J•sus d•-

voile-€ ses disciples seuls" le v•ritable sens des para-

boles dans le discours sur la montagne et qu©il;eonns

le secret total de latradition esot•riq„e:€ son disciple

favori, saint Jean.

L©~OM/~Mf est enti‚rement Kabbalistique et re-

pr•sente le v•ntaMe•sot…Hsme chr•tien.

L©antiquit• de cette tradition ne peut donc faire au-

cun doute et la ~<!&e est bien plus ancienne que

(;) Voy. jean B•e, Moras At~rc~~t~ i)! 0©AMtr«m, CMmtcaxt,
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l©•poque que lui assigne M. Franck, du moins pour
nous autres, occultistes occidentaux. En outre, elle a

pris naissance sur une terre tr s •loign•e de celle ou

est n• le christianisme ainsi que nous le montreront

les Sephiroth indous.

Mais il est temps d©arr!ter l" le d•veloppement de
notre premi re question et de dire quelques mots des

enseignements de la ~a~e.

Il

ENSEIGNEMENTS DE LA KABBALE

On peut faire " M. Franck quelques critiques au sujet
de la mani re dont il pr•sente les enseignements de
la Kabbale. En effet, si les donn•es kabbalistiques
sur chaque sujet particulier sont analys•es avec une
science merveilleuse, aucun renseignement n©est four-
ni sur l©ensemble dusyst me consid•r• synth•tique-
ment. Par exemple, apr s avoir lu le chapitre iv, in-
titui•: Opinions des Kabbalistes sur le Monde, le
lecteur connatt certains points de la tradition concer-
nant les Anges, l©Astrologie, l©unit• deDieu et de l©U-

nivers mais il est impossible de se faire, d©apr s ces

donn•es, une id•e g•n•rale de la constitution du
Cosmos.

Nous allons nous efforcer de pr•senter " nos lec-
teurs un r•sum• aussi clair que possible de ces tradi-
tions kabbaiistiques, si bien analys•es d©ailleurs par
notre auteur. Pour !tre compr•hensible dans des su-
jets aussi ardus, nous partirons dans notre analyse de
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€©•tude del©Homme, plus faciil•ment appr•ciable pour
la g•n•ralit• des intelligences et nous n©aborderons

qu©en dernier lieu lesdonn•es m•taphysiques sur tMeu.

t‚ jE©~M!eM!M!~ /d© ~e sur lHomme.

La Kabbale enseigne tout d©abord que l©homme

repr•sente exactement enlui la constttution de l©Uni-

vers tout entier. De lƒ le nom de JMte~oeo~e ou

J‚e<Mo?M~ donn• l©homme en opposition au nom

de Macrocosme ou GraH<< A~)K~e donn• ƒ l©Univers.

Quand on dit que l©Homme estl©image de l©Uni-

vers, cela ne veut pas dire que l©Umyers soit un ani*

mal vert•br•. C©est desprin„ipes constitutifs, ana-

&gKM et non semblables, qu©on veut parler.
Ainsi des cellules de formes etde constitution tr s

vari•es se groupent chez l©Homme pour former des

Qrganes,.comme l©estomac, le foie, le ceeur, le cet-

Yeau, etc. Ces organes se groupent •galement entre,

eux pour former des appareils qui donnent laafs--

sance ƒ des fonctions. (Groupement des poumons~ du
ceeur, des art res etdes veinespour&rmer l©r~V~",

circulation, groupement ,d"s lobes c•r•braux, de la

moelle, des nerfs sensttifs et des{n"~ m9t¡:urs;pou~

former~©<!j~ ~M~~a!e!B.)

J#h bien, d©apr s lam•thode de la Scienee: pccut;te:

l©analogie, les objets qui suivront ? ~~M"/o: dans

l©Untvers seront analogues aux organes et aux appa-
reils dans l©Homme. La rature nous montre des
de .formes et deconstitution tr s vari•es ($tres min•f
raux, $tres v•g•taux, $tres animaux; etc. Jse gruger ~‚
pour former des plan tes. Ces plan tes se groupe&t
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entre elles pour former des ~y.MM solaires. Le jeu
des Plan tes et de leurs satellites donne naissance !

la Vie de l©Univers comme le jeu des organes donne

naissance ! la Vie de ~©Hbmme. L©organe et les Pla-

n tes sont donc deux "tres analogues, c©est-!-dire agis-
sant d©apr s la M"me loi; cependant Dieu sait si le

Cúur et le Soleil sont des formes diS#rentes Ces

exemples nous montrent l©application des donn#es

kabbatistiques.! nos sciences exactes, ils font partie
d©un travail d©ensemble encours d©ex#cution depuis
bient$t cinq ans et qui n©est pas pr"t d©"tre termin#.

Aussi bornons-l! ces d#veloppements sur l©analogie
et revenons ! la constitution du Microcosme, main-

tenant que nous savons pourquoi l©Homme est

appel# ainsi. q

La Kabbale consid re la Mati re comme une ad-

jonction cr##e post#rieurement ! tous les "tres, !

cause de la chute adamique. Jacob Boehm et Saint-

Martin ont suffisamment d#velopp# cette id#e parmi
les philosophes contemporains pour qu©ilsoit inutile

de s©y attarder trop longtemps. Cependant il fallait
#tablir ce fait pour expliquer pourquoi dans la con-

stitution de l©Homme aucun des troisprincipes #non-

c#s nerepr#sente la mati re de notre corps.
L©Homme, d©apr s les Kabbalistes, est compos# de

trois #l#ments essentiels

1% Un #l#ment inf#rieur, qui n©est pas le corps ma<

t#riel puisque essentiellement la mati re n©existait

pas, mais qui est le principe d#terminant la forme ma-

t#rielle

NEPHESCH
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()) Gemme en chimie les carbonates alcalins unissent l©huile et )©e•

mr)M!apomfiM!ion.

s" un €l€ment Sup€rieur, €tincelle divine, l©•me de

tous les id€alistes, l©esprit des occultistes

NESCHAMAH

Ces deux €l€ments sont entre eux comme l©huile et

l©eau. Ilssont d©essence tellement din€rente qu©ils ne

pourraient jamais entrer en rapports l©un avect©autre,

sans un frots<eMeterme, participant de leurs deux

natures etles unissant (i).

3 Ce troisi#me ~meH~, m€diate$~entre les deux

pf€c€dents, c©est la vie des savants, l©esprit des philo-

sophes, l©•me des occultistes:

RUAH

Nephesch, Ruah et Neschamah sont les trois prin-

cipes essentiels, les termes ultimes auxquels aboutit

l©analyse, mais chacun de ces €l€ments est lui-m%me

€ompos€ ~~M~M~M. Ils correspondent •

peu pr#s • ce que les savants modernes d€signent

par:
Le Corps, la Vie, la Volont .

Ces trois €l€ments se synth€tisent cependant dans

fM! del©%tre, si bien qu©on peut r&pr€sent€r

rhomme sch€matiquement par trois {)Q~ts~es trois

€l€ments ci-dessus) envelopp€s dans un cercle ainsi



LA KABBALE 6~

Maintenant que nous connaissons l©opinion des
Kabbalistes sur la constitution de l©Homme, disons

quelques mots de ce qu©ils pensent des deux points
suivants D©o• vient-it O• va-t-ii i©

M. Franck d€veloppe tr•s bien ces deux points
importants. L©Homme vient de Dieu et y retourne,
Il nous faut donc consid€rer trois phases principales
dans cette €volution©:

1‚ Le point de D€part;
2‚ Le point d©Arriv€e
3© Cequi se passe entre le D€part et l©Arriv€e.
i" D€part. La Kabbale enseigne toujours la doc-

trine de l©ƒmanation. L©homme estdonc CMa~e prie
mitivement de Dieu „ l©€tat d©Esprit pur. A l©image
de Dieu constitu€ en Force et Intelligence [Chocmah
et Binah) c©est-„-dire en positif et n€gatif, il est consti<
tu€ en m…le etfemelle, Adam-Eve, forment „ l©on.

gine un seul †tre. Sous l©influence dela chute (:)
deux ph€nom•nes se produisent.

i" La division de l©†tre unique en une s€rie d©†tres~

androgynes Adams-Eves
s" La mat€rialisation et lasubdivision de chacun

de ces †tres androgynes en deux †tres mat€riels et de
sexes s€par€s, un homme et une femme. C©est l©€tat
terrestre.

~!) Le cadre trop restreint de notre €tude ne nous permet ca&d©M.profondir ces donn€es m€ta hysi~ues et de les aaalyser scientifiqti€ment.~r~de~~Fe©S~~ d©Olivet.
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Il faut cependant reAtarquer, ainsi que nous t©en-

seigne le Tarot, que chaque hommeet chaque femme

contiennent en eux une image de leur unit• primi.

tive. Le cerveau estAdam, le ceeur est Eve en cha-

cun de nous.

2" Transition du D•part /©<A~©r:©)©M. ±L©homme

mat•rialis• et soumis € t©influence des passions doit

volontairement et librement retrouver son •tat pri-

mitif il doit recr•er son immortalit• perdue. Pour

cela H se r•incarnera autant de fois qu©il le faudra

jusqu©• ce qu©il ait su se racheter par, la force Univer-

selle et toute puissante entre toutes L©Amour.

La Kabbale, € l©image des centres indbus d©o 

nous vient l• mouvement n•o©bouddiste enseigne

donc la r•incarnation et par suite la ~~exM~ce,

ainsi que le remarque M. Franck mais elle s©eGarte

totalement des conclusions th•osophiques indoues sur

le moyen du rachat et nous nepouvons ici querepro-
Á©

duire l©avis d©un des occultistesles plus instruits que

poss!de la France: F. #A. Barlet.

« S©il m©est permis dehasat©dericmneopituon per-

sonnelle, je THr$i que les doctrines hindoues me

semblent-j~us vraies au point de vueM~«~c,

abstrait, les doctrines chr•tiennes ait point, d~ vue

moral, sentimental, concret le Christianisme, le

Zohar, la Kabbale, dans leur admirable: symbolisme

t€issent plus d©incertitude, de vague dans l©inteHi-

gence philosophique (par exemple; quand. ils repr•-

sentent la chute comme source d% ma~s~~d•Gintr
ni l©un ni l©autre, car cette d•finition donne~ait~

toutautretour intellectuel € ta question).



LA KABBALE 67

« Mais ce Panth•isme indien, qu©il soit mat•rialiste

comme dans l©•cole du Sud, ou id•aliste comme dans

celle du Nord, arrive  n•gliger,  m•conna!tre,  

repousser m"me tout sentiment et sp•cialement

TAmoMr avec toute son immense port•e mystique,

occuJte.

« L©un neparle qu© l©intelligence, l©autre neparle

qu© t©#me.

« On ne peut donc poss•der compl$tement la doc-

trine Th•osophique qu©en interpr•tant le symbolisme

de l©un par la m•taphysique de l©autre. Alors et alors

seulement les deux p%les ainsi anim•s l©un par l©autre

font resplendir, par les splendeurs du monde divin,

l©incroyable richesse du langage symbolique, seul

capable de rendre pour l©homme lespalpitations de

la Vie absolue& ?»

3' Arriv•e. L©homme doit donc constituer

d©abord son androgynat primitif pour r•former syn-

th•tiquement l©"tre premier provenant de la division

du grand Adam-(ve.

Ces "tres androgynes reconstitu•s doivent,  leur

tour, se synth•tiser entre eux jusqu© s©identifier  

leur origine premi$re: Dieu. La Kabbale enseigne

donc, aussi bien que l©Inde, la th•orie de l©involution

et de l©•volution et le retour final au Nievana.

Malgr• mon d•sir de ne pas allonger ce r•sum• par

des citations, je ne puis r•sister ici au plaisir de citer

d©apr$s M. Franck )p. 18g* un passage tr$s explicatif:

« Parmi les diff•rents degr•s de l©existence )qu©on

appelle aussi les sept tabernacles*, il y en a un, d•si-

gn• sous le titre de saint des saints, o+ toutes les
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Ames vont ser€unir • l©‚me suprƒme et se compl€ter
les unes par les autres. La tout rentre dans l©unit€ et

dans la perfection. tout/se confond dans une seule

pens€e qui s©€tend sur l©univers etle remplit enti re-

ment mais le fond de cette pens€e, la lumi re qui se

cache en elle ne peut jamais ƒtre ni saisie, ni Connue, !

en ne saisit que la pens€e qui en €mane. En6n, dans
cet €tat, la cr€atute ne peut plus se distinguer du

cr€ateur "a mƒme pens€e les €claire, ia mƒme

volont€ les anime; l©‚meaussi bie)ique Dieu com-

mande • l©Univers, et ce qu©elle ordonne. Dieu l©ex€-

eute~

Eh r€sum€, toutes cesdonn€es m€taphysique~ sur

la chute #t-la r€habilitation se r€duisent exactement •

desloisque nous voyons chaque jouren action exp€-

rimentalement, lois qui peuvent s©€noncer • ©trois

termes

I. Unit€.

M. D€part de l©Untte. Mu)tip)teit#.

lU.Retour~l©Umte.

Edgard Poe dans© son Eureka afait une applica-

tion de ces lois • l©Astronomie. Si nous ayions la

place n€cessaire nous pourrions les©applique)© aussi s

bien • la Physique et • la~ Chin~ie,peSa~ale,
mais notre €tude estd€j• fort longue #~il~ gr~rid
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temps d©en venir • l©opinion des Kabbalistes sur

l©Univers.

2€ Enseignements de la Kabbale sur l©Univers.

Nous avons vu que les Plan•tes formaient les or-

ganes de l©Univers et que de leur jeu r sultait la vie

de cet Univers.

Chez l©homme la vie s©entretient par le courant

sanguin qui baigne tous les organes, r pare leur perte

et entra!n les  l ments inutiles.

Dans l©Univers la vie s©entretient par les courants

de lumi•re qui baignent toutes les plan•tes et y r pan-

dent • flots les principes de g n ration.

Mais, dans l©homme, chacun des globules sanguins,

r cepteur et transmetteur de lavie, est un "tre v ri-

table, constitu • l©image de l©homme lui-m"me. Le

courant vital humain contient donc des "tres en

nombre infini.

Il en est de m"me des courants de lumi•re et telle

est l©origine des <M~M, des forces personnifi es de

la Kabbale et aussi de toute une partie de la tradition

que M. Franck n©a pas abord e dans son livre la

A~M<~ejM©f#<e.

La Kabbalepratique comprend l© tude de ces"tres

invisibles, r cepteurs et transmetteurs de laVie de

l©Univers, contenus dans les courants delumi•re. Ses

Kabbalistes s©efforcent d©agir sur ces "tres etde con-

na!tre leurs pouvoirs respectifs de l• toutes les don-

n es, d©Astrologie, det)$monologie, de Magie conte-

nues dans la Kabbale.
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Ma~s dans 1 Homme la force vitale tr•nsmise par le

sang et ses canaux n©est pas la seule qui existe. A€-

dessus de cette ~rce et la dirigeant dans sa marche,

il en existe une autre c©estla force nerveuse.

LeHuide nerveux, qu©il agisse • l©insu de la con-

science deTindtvidu dans lesyst•me de la Vie Orga-

nique (Grand-Sympathique, Corps Astral des Occul-

tistes) ou qu©il agisse consciemment par la Volont 

(cerveau et nerfs rachidiens), domine toujours les

ptt"nom•nes vitaux.

Ce fluide nerveux n©est pas port , comme la Vie,

par des #tres particuliers (globules sanguins).,11 part

d©Hn.&tre situ dans une retraite myst rieuse (la
cellule nerveuse) et aboutit • un centre de r ception.

$ntrecelui qui ordonne et celui qui re%oit il n©y a

rien qu©un canal condueteur.
Dans l©Univers il en est de m#me d©apr•s la Kab-

bale. Au-dessus o€ plut't au dedans de ces courants

de lumi•re, il existe un© fluide myst rieux ind pen-
dant des #tres cr ateurs de la Nature comme la force

nerveuse est ind pendante des globules sanguins. Ce

fluide est directement  mane de Dieu, bien plus, il

est le corps m#me de Dieu. C©est l©esp~~fUM~e~.
L©Univers nous appara!t donc CQnstitu# comme

r$~mme~~
t* D©MMEorp~. Les Astreset cequ©iIsLcpnttennent;
2* D©une Vie. Les courants de lumi•re baignant

les astres etcontenant les ~o~e~~ dela Nature,
les~s©

3* D©une, Volont directrice se transmettant partout
au moyen du fluide invistMe aux sens mat riels,
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appel• par les~OccuItistes Magn•tisme Universel, et

par les Kabbalistes Aour iw, c©est l©Or des Alchi-

mistes, la cause de l©Attraction universelle ou

Amour des Astres.

Disons de plus que l©Univers, comme l©Homme, est

soumis € une involution et € une •volution p•rio-

diques et qu©il doit finalement •tre r•int•gr• dans son

origine Dieu, comme l©Homme.

Pour terminer ce r•sum• sur l©Univers, montrons

comment Bar/et arrive par d©autres voies aux con-

clusions de la Kabbale € ce sujet

Nos sciences positives donnent pour derni‚re for-

mule du monde sensible

Pas de mac‚re sans force; pas de force sans ma-

ti‚re.

Formule incontestable, mais incompl‚te, si l©on n©y

ajoute le commentaire suivant

iƒ La combinaison de ceque nous nommons Force

et Mati‚re se pr•sente en toutes proportions depuis
ce que l©on pourrait appeler la Force mat•rialis•e (la

roche, le min•ral, le corps chimique simple) jusqu© 
la Mati‚re subtilis•e ou Mati‚re Force (le grain d•

pollen, le spermatozo de, l©atome •lectrique) la

Mati‚re et la Force bien que nous ne puissions les

isoler s©offrent donc comme leslimites math•ma-

tiques extr•mes et oppos•es (ou de signes contraires)
d©une s•rie dont nous ne voyons que quelques termes

moyens limites abstraites mais indubitables
2ƒ Les termes decette s•rie, c©est-€-dire les indivi-

dus de la nature, ne sont jamais stables; la Force,
donf la© mobilit• infinie est le caract‚re, entra!ne
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(<) F.-C©B!m<:t. M©Mttfox.

L©Homme est fait & l©image 8e i©Univers, ma!s©

l©Hoinme etl©Univers sontfaits • Fimage de Diea.

30 .B~Me~MmM/ ~7a~!Mtt/e.st<r,D~t<.

1. VOLONT€ (source simple)
tH. FoMB (El•ments de la Volont• polarisgs)±

II. MATt ttE !V. t.ts MoNBS SBNStSLB

~"suhM de leur •quilibre insMbte.dynamique) (i). ´©

iEomme & travers un co#ra$t cont;nuel d©un p%le as

l©autre I& mati're essenttell"ment inerte qui s©accuse

par un cc-ntre-ccuraht de retour. C©est ainsi, pa~

exemple, qu©un atome de phosphore emprunt• parie

v•g•t*t aux phosphates min•raux deviendra l©•l•ment

d©une cellule c•r•brale humaine (mati're subtilis•e)

pour retomber par d•sint"gratipn dans le r'gne mi-t

n•ral inerte.

3+ Le mouvement, r•sultatdecet•qui!ibre instable,

n©est pasd"sordonh•; il offre une s•rie d©harmonies

enchain•es que nous appelons Lois, et qui sesynth•~-

tisent nos yeux dans la loi supr2me de I©.Eyo~Mt!©OM.

La conclusion s©impose Cette synth'se harmo-

nieusede ph"nom'nes est la manifestation •vidente

de ce que nous nommons MM Volont•.

Donc, d©apr's la science positive, ~e monde sen-

sible est l©expression d©une volont• qui se manifeste

par r•qu)libr& instable, mais progressif de la Force et

del• Mati're.

Il se traduit par ce quaternaire
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Dieu en lui-m•me est inconnaissable pour l©Homme,

c©est ceque proclament aussi bien les Kabbalistes par

leurs Ain-Soph que les Indous par leur .Pa~ra~M.

Mais il est susceptible d©•tre compris dans ses mani-

festations.

La premi€re manifestation Divine, celle par laquelle

Dieu cr•ant le principe de la R•alit• cr•e par l‚

m•me •ternellement sa propre immortalit• c©est la

Trinit• (t).

Cette Trinit• premi€re, prototype de toutes les lois

naturelles, formule scientifique absolue autant que

principe religieux fondamental, se retrouve chez tous

les peuples et dans tous les cultes plus ou moins

alt•r•e.

Que ce soit leSoleil, la Lune etla Terre; Brahma,

Vichnou,Silla; Osiris-Isis, Horus ou OM©rM,/lmMOM..

.M/a~ Jupiter, Junon, VM/MM; .M~, le Fils, le

Saint-Esprit; toujours elle apparaƒt identiquement
constitu•e.

La Kabbale la d•signe par les trois noms suivants

CHOCMAH, BINAH,

KETHER.

Ces trois noms forment lapremi€re trinit• des Dix

Sephiroth ou Num•rations.

Ces dix Sephiroth expriment les attributs de Dieu.

Nous allons voir leur constitution.

(i) Voy.Wronski, ~o~ic~~MeA~c~~n~He; ou Papus, le Tarot o 
le passage de WronsJd est cit• M-v/cM~o.
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Si nous nous rappelphs quel©Univers et l©Homme

sont chacun compos•s essentiellement d©unCorps,
d©une Ame ou M•diateur, et d©un Esprit nous serons

amen•s € rechercher la source de ces principes en

Dieu m•me.

Or les trois •l•ments ci-dessus •nonces K•ther,

CAocmaA et Binah repr•sentent bien Dieu mais

comme la conscience repr•sente € elle seule l©homme

tout entier, en un mot ces trois principes constituent

l©analyse de l©Mpftf<DMM.

Quelle est donclaVte~eDMM~ •

La Vie de Dieu c©est le ternaire que nous avo.ns

•tudi• tout d©abord, le ternaire constituant l©Huma-

nit•, dansses deux p‚les, Adam et Eve.

En6n le C<Mys <fe Z):eM est constitu• par cet Uni-

vers dans sa triple maniiestation.

En somme, si nous r•unissons tous ces •l•ments

nousobtiendronslad•nnition suivante de Dieu

Dieu est MCtMMMMMe dans son essence, mais il

eStCOM©!aMM~e~KS~Mm<!nt/ƒ~OM.

J~7!t:f ers constitue soNcoRt s, ~~M-jEt©e constitue

son AME, et Dieu /M!?K~me dans sa double polarisa-
tion constitue SONESPNT, ceci est indiqu• par la Sgure
suivante

co ©+

Esprit de KsTHEn "~g.
Dieu BtM/t GAoem<t.

~-c
_i
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Ame de •ve ~t~m

Dieu ADAM-EVE
S~~

B©MMaHtte© ~g

©~a

Corps de La Nature La Nature ~g.
Dieu ~<M)©e©e Naturante s~

L©UMVERS(t) ~§

Ces trois ternaires, tonalis€s dans l©Unit€., forment

les Dix Sephiroth.

Ou plut•t ils sont l©image des Dix Sephiroth qui

repr€sentent le d€veloppement des trois principes

premiers de la Divinit€ dans tous ses a~f!&M~.

Ainsi Dieu, l©Homme etl©Univers sont bien con-

stitu€s en derni‚re analyse par trois termes mais dans

le d€veloppement de tous leurs attributs ils sont com-

pos€s chacun de Dix termes ou d©U/: ternaire ayant

acquis son parfait d€veloppement dans le Septenaire

(3 7 = io).

Les Dix Sephiroth de la Kabbale peuvent donc ƒtre

prises dans plusieurs acceptions

!„ Elles peuvent ƒtre consid€r€es comme repr€sen*

tant Dieu, l©Homme et l©Univers c©est-…-dir„l©Esprit,

l©Ame et le Corps de Dieu

2" Elles peuvent ƒtre consid€r€es comme exprimant

le d€veloppement de l©un quelconque de ces trois

grands principes.

(i) Cette figure est tir€e duTarot des Ho/†~©m~n~, par Papus,o‡ l©on
trouvera desexptications compl€mentaires.
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C©est de la confusion entre ces diverses acceptions

.que naissent lesobscurit•s apparentes et les pr•ten-

dues contradictions des Kabbalistes au sujet des S•-

phiroth. Un peu d©attention suffit pour discerner

da v•rit• de l©erreur.

On trouvera des d•tails nombreux sur ces S•phi-
roth dans le livre de M. Franck (chap. m), mais sur-

-tout dans le remaft}uab!e travail t:abba!!stique publi•

par Stanislas de Guaita dans le n©©6 de i©/a~~M~©oM

(p. zlo-zty). Le manque de place nousoblige  ren-

voyer le lecteur  ces sources importantes.
Il ne faudrait pas croire cependant que cette con-

©eeption d©un ternaire se d•veloppant dans un sept•-
naire f"t p rticMH#re  la Kabbale. Nous retrouvons

la m$me id•e dans l©Inde d#s la plus haute antiquit•~
ce qui est une preuve importante de l©ancienne~ de

da tradition kabbalistique.

Pour •tudier ces Sephiroth indous, il ne/~ut pas
-en tenir uniqueh~ent a~x enseignen~#nt~~
dans ces derni#res ann•es par ta~~

~~Me. Ces enseignements Maaqttentje~ t,p

toujours de m•thode et, s©ils soM!ut6t~ s~c ~ec.~

tains points de d•tail, ils sonten %c~ahge obs=

~eurs d#s qu©il s©agitde pr•senter une; synS;t~&e bien

assise dans toutes sesparties. Les auteuc~ qui otit

essay• d©introduire de lam%th~d~ dans l doctrine

Th•osophique, Soubba-Rao, le B©
.MaKtt n©ont pu aborder que des questions fpng%tte-
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rales quoique tr•s int€ressantes et leursúuvres, pas

plus que celles de Af" H. P. Blavatsky, ne fournis-

sent des €l€ments suffisants pour €tablir les rapports

entre les Sephiroth de la Kabbale et les doctrines in-

doues.

Le meilleur travail, • notre avis, sur la Th€ogonie

occulte de l©Inde a €t€ fait en Allemagne vers t8~.o

parIeD©.TiMt‚.MK~e Montereggio. Cet auteur

est parvenu • retrouver l©Organon mystique des

anciens Indiens et par l•-mƒme • tenir la clef du Py-

thagorisme et de la Kabbale elle-mƒme. II arrive ainsi

• reconstituer une synth•se v€ritable, alliance de la

Science et dela Foi, qu©il d€signe sous le nom de MA-

TH„SE.

Or voici, d©apr•s cet auteur, la constitution de la

d€cacedivine(p.iS):

«Le premier acte (encore en soi) de r€v€lation de

Brahm fut celui de la TW.sMr~trinit€ m€taphysique

des forces divines (proc€dant • l©acte cr€ateur) de la

cr€ation, de la conservation, et de la destruction (du

changement) qui sous !… nom de Brahma, Wishnou

9tSeMwaont €t€ pefsonnin€eset regard€es comme

,€tant dans un accouplement int€rieur mystique (e

CM©pM/oi~M~©CMS DeMegreditur).
« Cette premi•re Trimurti divine passe alors dans

une r€v€lation ext€rieure, et dans celle des sept puis-

sances procr€atrices, ou dans celle du premier d€ve-

lopp•rent m€taphysique septuple personnifi€ parles

~all€gories de jMoM, OMm, .Ha~Kg©Mer~f! Porsh,

~r~M~a~f, jP~a~et~©f~M. »

Chacun de ces dix principes est analys€ dans ses
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acceptions et dans ses rapports avec les nombres

pythagoriciens. De ptus, l©auteur exan.ine et analyse

dix statues symboliques indiennes <~ui repr•sentent

chacune un de ces principes. L©antiquit• de ces sym

bo!es prouve assez l©antiquit• de la tradition elle-

m€me.

Nous ne pouvons que r•sumer pour aujourd©hui

les rapports des Sephiroth indous et kabbalistiques

avec les nombres. Peut-€tre ferons-nous bient•t une

•tude sp•ciale sur un sujet si important.

S‚PHtROTH SEPHtEOTH

XABBADSTIQUES
NOMBRES ;NJ)ONS

Kether. Brahmƒ.

Chocmah. s Vichno„.

Binah. 3 Siva.

Chesed. 4 Ma…a.

Geburah. 5 Oum.

Tiphereth. 6 Haranguerbehah.

Hod. 7 Porsch.

Netzah. 8 Pradiapat.

…esod. 9 Prakrat,

Malchut 10 Pran.

Un rapprochement bien int•ressant peut encore

€tre fait entre la trinit• alphab•tique duSepher Jesirah

EMeS (SOS) et la trinit• alphab•tique indoue AUM,

Mais ces sujets demandent un trop grand d•veloppe-

ment pour €tre trait•s dans ce r•sum•.

Une derni re consid•ration qu©on pe.utfaire est tir•e
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de cette d•S&ition de Dieu donn•e ci-dessus, d•fini-

tion corrobor•e par les enseignements du Tarot qui

repr•sente la Kabbale •gyptienne.

La philosophie mat•rialiste •tudie le corps de Z~M

ou l©Univers et adore € son insu la manifestation inf•-

rieure de la divinit• dans le Cosmos le Destin.

C©est en effetau Hasard que le mat•rialisme attri-

bue le groupement primitif des atomes, proclamant

ainsi quoique ath•e, un principe cr•ateur.

La philosophie Panth•iste •tudie la vie de Dieu ou

cet •tre collectif appel• par la Kabbale Adam-Eve (i)

(ni!l~). C©est l©humanit• qui s©adore elle-m•me dans

un de ses membres constituants.

Les Th•istes et les Religions •tudient surtout l©B~-

prit de Dieu. De l€ leurs discussions subtiles sur les

trois personnes et leurs manifestations.

Mais la Kabbale est au-dessus de chacune de ces

croyances philosophiques ou religieuses. Elle synth•-

tise le Mat•rialisme, le Panth•isme et le Th•isme dans

un m•me total dont elle analyse les parties sans

cependant pouvoir d•finir cet ensemble autrement

que par la formule myst•rieuse de Wronski

X.

Ht

INFLUENCE DE LA KABBALE SUR LA PHILOSOPHIE.

Cette partie du livre de M. Franck est forc•ment

(t) Voy. € ce sujet le travail de Stanislas de Guaita dans !e Lotus et
Louis Lucas, Chimie nouvelle. Introduction.
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tr•s remarquable. La profonde €rudition de l©auteur

ne pouvait manquer de lui fournir de pr€cieuses

sources et des rapprochements instructifs et nom-

breux au sujet de l©influence dela Kabbale dans les

syst•mes philosophiques post€rieurs.

La ~oc/rMe de Platon est d©abord envisag€e • ce

point de vue. Apr•s quelques points de contact,

M. Franck conclut • l©impossibilit€ de la cr€ation de

la Kabbale par des disciples de Platon. Mais le con-

traire ne serait-il pas possible ?

Si, ainsi que nous l©avons dit • propos de l©anti-

quit€ de la tradition, la Kabbale n©est que la traduc-

tion h€bra‚que de ces v€rit€s traditionnelles enseign€es

dans tous les temples et surtout en Egypte, qu©y a-t-il

d©impossible • ce que Platon ne sesoit fortement inspir€

non pas de la Kabbale elle-mƒme, telle que nous le

connaissons aujourd©hui, mais de cette philosophie

primordiale origine de la Kabbale?

Qu©allaient donc faire tous cesphilosophes grecs en

Egypte et qu©apprenaient-ils dans l©initiation aux

myst•res d©Isis ? C©estl• un point que la critique uni-

versitaire devrait bien  claircir.

Imbu de son id€e de J©origine de la Kabbale au

commencement de l©•re chr€tienne, M. Franck com~

pare avec la tradition laphilosophie n€o-platonicienne

d©Alexandrie, et conclut que ces doctrines sont súurs

et €man€es d©unemƒme origine.

L©€tude de la doctrine dePhilon, dans ses rapports
avec la Kabbale, ne montre pas non plus l©origine

de la tradition (chap. m.)
Le Gnosticisme, analys€ dans le chapitre suivant,
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pr•sente de remarquables similitudes avec la Kabbale,

mais n©en peut €tre non plus l©origine.
C©est lareligion ~MPe~?e~ qui est pour M. Franck

le rara avis tant cherch•, le point de d•part de la

doctrine Kabbalistique.

Or, il sufl•t de parcourir le chapitre ;x d©un livre

trop peu connu de nos savants la Afission desYM;~
de Saint-Yves d©Alveydre pour ytrouver r•sum•e au

mieux l©application de la tradition •sot•rique aux

diverscultes antiques, y compris celui de Zoroastre.

Mais ce sont l‚ des points d©histoire qui ne seront

universitairement connus que dans quelque vingt

ans, aussi attendons-nous avecpatience cette •poque.
Nous avons dit d•j‚ l©opinion des occultistes con-

temporains sur l©origine de la Kabbale. fnutiie donc

d©y revenir.

Rappelons seulement i©innuence de ia tradition

•sot•rique sur Orph•e, Pythagore, Platon, Aristote

et toute la philosophie grec.©ue d©une part, sur Mo•se,
Ezechiel et les proph tes •breux de i©autre. sans

compter l©•cole d©Alexandrie, les sectes gnostiqucs et

le christianisme •sot•rique d•voit• dans l©Apocalypse
de Saint Jean rappelons tout cela, et disons

rapidement quelques mots de l©influence qu©a pu
exercer la tradition sur la philosophie moderne.

Les 7l/cA!©m~ les Rose-Croix et les Templiers
sont trop connus comme kabbalistes pour en parler

©autrement. !i suffit ‚ ©ce propos de signaler la

©grande r•forme philosophique produite par l©Ars

Magna de .Ra)©H:o; ~A©.

~Mo~ a beaucoup •tudi• la Kabbale, et son svs-
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~) Be-theto~DM (M~ttt~tMK©ftSSS.~m-S.

CONCLUSION

Nous avons voulu, tout en analysant l©oeuvre re*

marquable etd•sormais indispensable de M. Franck

r•sumer chemin lisant l©opinion des Kabbalistes

contemporains sur cette intpQrtant&q€e~~
Nous ne d)(Krons d©dpimon avec© M~Fj-aM

sur l©origine de cette tradition. Les savants eontenipo-©
rains ontune tendance • placer au second s‚&ded~

notre ƒre le point de d•part de la Science occulte

dans toutes sesbranches.G©esfravtsdenotre~

sujet de la Kabbale, c©estauissiTaVisd©unau~ savant

„minetttt jM. j~ot, au ~jet de l©a~~

tƒmeseressent au p!us haut point de cette •tude,

ainsi que du restera fort bteh vu M. Franck.

Un point d©histoire moins connu, c©est que Leib.

<:t~ a •t„ initie aux tfadittons •sot•riques par Mer*

cure Van Hehnont, le fils du c…t6br„ occuttists,
savant remarquable lui-m…~e. L©auteur de laiM~na-

dologie a •t• aussi eh rapports trƒs suivis avec les

Rose-Cr.

La philosophie aUem†nde touche dureste par bien
des points • la Science Occulte, c~est un fait connu

de tous les critiques.

Signatons en dernier lieu lajp©M)!e-Af<!poMMe~M qui

possƒde encore de nombreuses donn•es kabbalistiques.
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Ces opinions viennent de la dimcult• qu©•prouvent

les critiques~autoris•s € consulter les sources v•ri-

tables de l©Occultisme. Un symbole n©est pas consi-

d•r• comme une preuve de la valeur d©un manuscrit

mais prenons patience et l©une des plus int•ressantes

branches dela Science, l©Arch•ologie, fournira bient•t

de pr•cieuses indications dans cette vc~e a~x ©her-

cheurs s•rieux.

Quoi qu©on en dise, l©Occultisme a bien besoin

d©‚tre un peu •tudi• par nos savants ceux-ci ap-

portent dans cette •tude leurs pr•jug•s, leurs convic-

tions toutes faites; mais ils apportent aussi des qua-
lit•s bien rares et bien pr•cieuses leur •rudition e

leur amour de la m•thode.

II est d•solant pour les chercheurs consciencieux de

constater l©ignorance •trange que beaucoup de parti-
sans de la Science Occulte ont de nos sciencesexactes.

Il faut cependant mettre hors de cause € ce sujet les

Kabbalistes contemporains commeStanisIastieGuai ta,

Jos•phin P•ladan, Alber Jhouney. La Science Occulte

ne forme que le degr• synth•tique, m•taphysique de

notre science positive et ne peut vivre sans son

appui, ainsi que l©a montr• dans len 8 de l©Initia-

~bK(i), un savant doubl• d©un remarquable occul-

tiste, M. F. Ch. Barbet.

La r••dition du livre de M. Franck constitue donc

un v•ritable •v•nement pour la r•v•lation des doc-

trines qui nous sont ch!res € tous, et nous ne pouvons

que remercier bien vivement l©auteur du courage et

()) Cours m•thodique de Science Occulte.
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de la. p~eace qu~t a d€ploy€s dans l©€tude de si

acides sujets, tout en conseiJJant fortement • tous

nos !ecMttjcs de tes‚r~er une pl~ce dans leur btbHo-

~~ƒ!~ J)~~a/‚ de Ad. Franck, qui est un des

Myresfbndameatƒux de laScience Occulte.



!TO:R• ou roman, r€v€lation ou chim•re; chiffres

abuteux, affirmations prodigieuses s©exposant et

s©imposant avec un aplomb qui renverse et une

logique presque toujours incontestable, voil‚ ce que
nous pr€sente le livre de M. Sinnet, the Mofcr/e

j8t<<aMAMm, €crit, assure-t-il, sous l©inspiration et

parfois sous la dict€e des Mahatmas.

©Ce n©estencore l‚ qu©un abr€g€ de la science €sot€-

riqƒe, car les ma„tres nous -mesurent la dose. Si les

secrets qu©ils gardent pardevers eux concernent les

pouvoirs formidables quela th€osophie leur attribue,

ils font bien de les tenir cach€s. Avoir l©usage que

nous faisons des forces mises en circulation par notre

physique et notre chimie, il est grandement d€sirable

que nos puissances pour mal faire ne s©enrichissent

pas de proc•des nouveaux.

!xTRAtT d©un travail que fait en ce momenc M. EucsNS Nus sur…

Id€es M~~A/~t~MM f~M jour.

LE SYST•ME THEOSOPHIQUE

N†O-BOUDDHISME

CHAPITRE iV
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Ce qui nous emporte dans le d‚sarroi oƒ nous

sommes, c©est detrouver une lueur qui nous aide, si

la chose est possible, „ d‚brouiller le chaos de nos

id‚es. Les d‚tenteurs des traditions antiques, pr‚-

tendent qu©ils poss…dent cette lumi…re, et que le temps

est arriv‚ oƒ nous pouvons et devons la recevoir.

Accueillons-la avec les ‚gards qui lui sont dus, mais

sous b‚n‚nce d©inventaire.

Elle date de loin, cette science cach‚e, si l©on en

croit ses disciples. Elle ne serait m•me pas te fruit de

la branche aryenne. Les Aryens Sauraient re ue de

races ant‚rieures qui d‚velopp…rent jadis des civilisa-

tions ‚vanouies, sur des continents disparus.

Voil„, diront nos professeurs d©histoire, la fantaisie

qui commence,et l©arch‚ologie, la g‚ologie, toutes nos

sciences en ,gie vont faire chorus. Nous ne voyons

pas dans l©antiquit‚ plus loin que le bout du nez

d©H‚rodote. Encore accusons-nous le vieux chroni-

queur de s©!tre laiss‚ mettre sur cette excroissance des

besicles grossissantes parles occultistes de son temps.

Man‚thon, quis©est permis de r‚digeru.uechrQnologte

‚gyptienne, reculant de quelques ©mis‚rables si…cles

l©‚poque o~Cam, sans autre aide possible que les

bras de son fils H‚noch, b"tissait ~nev-Ile,.entt~re

pour y loger sa famille, Man‚thon, disqns~nous~
a

‚t‚ mis par ses coil‚gues au ban de rhistoire et des

historiens. Ceux d©au}ourd©hui, m!me parmi 1<~

m‚cr‚ants qui se moquent de Mo#se et de sa bible,

n©osent pas encore relever©leur malheureux eon&

de l©anath…me prononc‚ contre lui par les annalistes

chr‚tiens. On comprend l©accueil que vont recevoir.
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dans nos r•gions savantes ces civilisations rouge et

noire, s•par•es l©une de l©autre, disent leurs r•v•la-

teurs, par un intervalle de sept cent mille ans. Mais,

avant d©aborder cette question d•licate de la chrono-

logie occulte, prenons une vue g•n•rale de la doctrine

qui permet ‚ ses adeptes de se livrer, sans s©•mouvoir,

‚ de pareilles conceptions.
Tout part, comme dans les v•das, des jours et des

nuits de Brahma, Manvantaras et Pralayas, dans la

langue sanscrite.

€coutons les maƒtres de la philosophie pr•histo-

rique
« La chose •ternelle, imp•rissable de l©Univers, que

le Pralaya universel m„me traverse sans lad•truire,

est ce qui peut „tre appel• indiff•remment espace,

dur•e, mati…re oumouvement, non une chose ayant
ces quatre attributs, mais une chose qui est ces quatre
attributs ‚ la fois, et toujours. Et l©•volution prend sa

source dans lapolarit• atomique que le mouvement

engendre. En cosmogonie, les forces positive et n•ga-

tive, ou active et passive correspondent aux principes
m†le et femelle. L©influ spirituel entre dans le voile

de la mati…re cosmique. Le principe actif est attir•

par le principe passif, et, si nous pouvons ici aider ‚

l©imagination en ayant recours ‚ un ancien symbole

occulte, le grand Nag, le serpent, embl…me del©•ter.

nit•, attire sa queue dans sa bouche, formant ainsi le

cycle de l©•ternit•, ou plut‡t les cycles dans l©•ternit•.
« Le principal attribut du principe spirituel univer-

sel qui domine la vie inconsciente mais toujours
active, est de r•pandre et de donner celui du prin-
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cfpe mat€riel universel est derecueillir et de f€conder.

Inconscients et non existants quand ils sont s€par€s,
ils deviennent conscients et vivants quand ils sont

ensemble.

Qu©elle vienne des noirs, des rouges ou des blancs,
voil une m€taphysique d©une belle envol€e et trac€e

magistr lement, r€serve faite toutefois sur cette con-.

eeption, un peu trop id€ale peut !tre; des deux. prin-

e"p#s nonexistants quand ils sont s€par€s. Et d©abord

sont-ils jamaiss€pares, autrement que dans i©abstrac-

tion de la pens€e hindoue, reprise et embrouill€e

par la n€bulosit€ germaine?

Nous pouvons voir maintenant, ajoute M. Sinnet,

que tout est voulu parun seul et$nique €l€ment dans

t©Univers, et par l©action decet #t#ment<;QmmeAndro-

gyne. »

Neremontoas.pas plus haut que cet A~dr%gyhe
dans la sph&red#s causes. C©estd€j une belle hau-

teur. A s©aventurer plus loin, s©il y a un plus loiht
dans les dissertations sur l©inconscience ou l©hyper-
conscience du Tout qui n©est rien, ou du Rt#n;qut est

tout, on risque de se perdre ~dans4#s profondeurs de

sapropre.pens€e.
Cette "oi d©alternance, activit€ et repos, ©tous:

les degr€s du Cosmos et des !tres. Comme la plante;
commel©'nimal, comme l©homme, chaque €chelon de

ta hi€rarchie des Mondes a ses phases p€riodtques de

veille et de sommeil. Les Plan&tes, Tes soleils, les

nhivers, les syst&mes d©univers, avant la cbncentra--

tion g€n€rale quesuivra une nouvelle expansion de 1S
Nature naturante, traversent©successivement #esp€.
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riodes d©obscuration et de lumi re, dont la dur!e se

chiffre par des nombres deplus en plus prodigieux, "

mesure que l©on atteint par la pens!e les grands fonc-

tionnements de l©!volution universelle qui nous

ram ne, enrichis de la conscience, dans la sph re mys-

t!rieuse d©o# nous sommes descendus " l©!tat neutre

et inconscient.

Car voici en deux mots le secret de la vie voulue

par l©!l!ment !ternel et imp!rissable descente de

l©esprit dans la mati re, le subjectif s©objectivant;

retour, " travers la mati re, des monades spirituelles,

conscientes et individualis!es, au principe qui les

!mane. Nous sommes des atomes del©unit! divine.

Chacun des atomes de cette unit!, consubstantiel "

elle, contient en germe toutes les puissances de l©$tre.,

et le long parcours de l©existence apour cause et

pour but de d!velopper ces puissances et de nous

faire remonter, devenus Dieu nous-m$mes, au sein du

Dieu univefse~

Sachant, enfin, par la science antique, qui nous

sommes, d©o# nous venons et o# nousallons, exami-

nons l©!tat des lieux qui nous servent d©habitation

provisoire.

Nous croyons que le tourbillon solaire, dont la terre

fait partie, se compose uniquement des plan tes
visibles " nos yeux, d!couvertes par nos t!lescopes ou

soup%onn!es par nos calculs. L©!sot!risme pr!tend

que, l" comme ailleurs, nos sens et nos sciences nous

4
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renseignent insuffisamment,et qu©il ya autour de nous

des Mondes r•els dont l©existence nous chappe. Selon

ta doctrine, notre Soleil r git sept syst!mes ou cha"nes

plan taires. Chaque cha"ne se compose de septpla-

n!tes,vis#bles ou invisibles pour l©observateur humain.

J©ignore comment la Cosmologie occulte concilie

cesquarante-neufplan!tes avec les lois connues de

l©astronomie omcietle. EMe©r pondrait sans doute que
des  tats de mati!re diff rents ont des propri t s dip.

f rentes,- et que ces mondes invisibles, plac s dans

d©autres conditions de vie, entretiennent avec les globes
ambiants des rapports qui sortent du domaine des lois

 tudi es par nous. Jusqu©$ cesderni!res ann es, notre

physique ne connaissait que trois  tats de la mati!re:

solide; liquide-gazeux. Un qu$tri!mc,.l© tat radiant,
vient d©%tre introduit par Crooks, dans le giron de la

science orthodoxe. Les ma"tres orientaux affirment

qu©il y en a trois autres qu nos laboratoires exot -

nques ne d couvriront pas de longtemps.
Plan astral, plans spirituels sont les noms attribu s

parl© sot nsme$cescbnaitionsd~

sur lesquelles, jusqu© ce jour, il a doa~&p'~ de

d tails. 11 n©en am.%me pas donn du tout,~
chose que je croisparfaitement juste, qu©il nous serait

impossible ,de les comprendre. 11 faut s©y transporter
de sa personne,comme font, para"t-il, les Mahatmas;

et comme (ront, affirment ceux-ci, les hommes de la

race qui succ dera $ la n)tre, pour se rendre compte
de ce que peuvent %tre ces r gions  th re's qui pr -
c!dent ou suivent le compartiment de l©InSni que
nous habitons.
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Mais d•clarons une fois pour toutes qu© quelque

degr• d©immat•rialit• qu©on suppose ces •tats de la

vie si diS•rents du n!tre, c©est toujours de la mati"re,

puisque la vie, perceptible ou non pour nos sens,

provient de l©•l•ment androgyne de l©Univers, prin-

cipes spirituel et mat•riel, essence et substance fon-

dues en un. Il n©y a donc partout, sous quelque nom

qu©on les d•signe, que des plans de mati"re, dans les-

quels les Mondes et les #tres •voluent.

Et ces plans descendent et remontent sur une

•chelle fantastique dont j© $~ne  concevoir, je

l©avoue, que deshabitants de notre sph"re, si haut

qu©ils puissent atteindre, aient pu compter les de-

gr•s.

C©est encore et toujours le nombre sept, union du

trinaire et du quaternaire, si cher  la nature et  la

Kabbale; sept principes constitutifs de l©univers, dont

nous retrouverons l©analogie dans la constitution de

l©homme.

De ces sept principes g•n•raux de la Grande Vie,
nous ne connaissons qu©une partie du septi"me, celui

que nous traversons. Tout ce que nous comprenons
sous le nom de mati"re, en y ajoutant les forces phy-

siques, chaleur, lumi"re, •lectricit•, vitalit•, ne sont

que des divisions de ce dernier principe, le plus gros-
sier de tous.

Chacun des six autres se divise, comme celui-l ,
en sept sous-principes, comportant eux-m#mes sept
subdivisions qui en comportent d©autres. On nenous
dit pas o% cela s©arr#te. Cela doit s©arr#ter pourtant,

puisqu©il ya un point o% l©esprit remonte, traversant
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de nouveau, dans son ascension deplus en plus lumi-

neuse, tes innombrables sph•res qu©il a successive-

ment descendues, pour entrer enfin dans le voile de

la mati•re cosmique. L©imagination est confondue

devant cette perspective d©€tats pass€s et futurs dans

lesquels, inconscients ouconscients, nous avons v€cu,

ou nous devonsvivre. Nous tombonsto•t ‚ fait dans

l©insondable. Rentcons dans notre chaƒne plan€taire

d€j‚ si peu abord€e pour notre pauvre intellect r€-

duit ‚ la portion congrue de cinq mauvais serviteurs.

Ii est vrai qu©on nous promet, pour l©avenir, deu~ Sens

nouveaux qui serviront ‚ redresser les mensonges

des autres.

C©est sur cette©chaƒne de sept plan•tes de conditions

si diff€rentes, maisreli€es, pour la m„me oeuvre, par
une €troite solidarit€, que les r•gnes, les esp•ces et

les races, nous compris, se mettent en route

pour le grand voyage dont nous allons indiquer les

premi•res €tapes.
Nous sommes ‚ l©aurqre du maMfaM~~ plan€-.

faire. L©activit€ CQm…neti.~e bu recommence. L©€l€©*

ment~Sdrogyne a d€ v€lo ppedans sept mondes

les forces par lesquelles vont s©accomplir les premi•res~

op€rations de la vie, condensation de la mati•re,

pr€paration des formes dans lesquelles S©individuali--

sera l©esprit.
« Dans son proc€d€ pour d€velopper©Iss mondes,

disent les matfres, la nature comt~ence~ q•elqu€

chose qui pr€c€d€ le min€ral. Elle †om~en~ ‚vec~

res forces ‡l€mentale~~ qui contiennent. en~ej~Rtous~

les ph€nom•nes qui peuvent tomber sous les se~s de.
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l©homme. Les formes min•rales sont, elles aussi, le

r•sultat de l©•volution d©un quelque chose qui •tait

M-m‚me un produit naturel •volu•. »

Cette phase myst•rieuse de la vie comprend trois

rƒgN~s, non moins myst•rieux qu©elle. Le min•ral

n©arrive qu©en quatriƒme ligne, inaugurant le plan
mat•riel consid•r• par nous comme l©unique domaine

de 1~ nature.
C©est surce p!an qu©•voluent les trois rƒgnes connus

dont Phomme est le couronnement, en m„me temps

.que la synthƒse. Le travail des races humaines pr•pa-
rera … son tour un •tat sup•rieur de vie •tabli sur des

hauteurs qui nous sont inaccessibles, comme les bas

fonds des trois premiers.

Abordons enfin le secret de cette •volution ascen-

dante dont la science moderne a d•couvert quelques

proc•d•s secondaires qui ont suffi pour bouleverser
les sacristies religieuses, philosophiques et acad•-

miques de l©Occident.

C©est le passage de la doctrine le plus difficile …

comprendre, et surtout …bien expliquer. Quelques
ef†ortsquejeme propose de faire pour rendre cette

humble esquisse aussi claire et en m„me temps aussi
courte que possible, je pr•viens le lecteur d•j… un peu
•tourdi peut-„tre par l©exhibition de ces choses nou-
velles si proches parentes du r„ve, qu©il aura besoin
de se frotter les yeux et de faire appel … toute sa luci-

dit•, pour continuer cette excursion dans l©inconnu.
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Cela ne va pas aussi droit que les Darwinistes

se l©imaginent. L©esprit remonte les degr•s de la

vie, comme il les a descendus, par un escalier en

colima€on.

Chaque r•gne vient s©•tablir et s©•panouir tour ‚

tour~ sur chacun dessept mondes qui composent la
chaƒne. Cette chaƒne formeun cercle, et non uneligne
droite. Toujours l©analogie du serpent©quise mord la

queue. L©•volution se faiten spirale, et chacun des sept
anneaux de la chaƒne, successivement abord• par le

r•gne en voyage, lui fournit les conditions d©un

d•veloppement nouveau.

N©oublions pas que ces sept plan•tes sont de qua-
lit• din„rente, etdoivent par cons•quent diff•rem-

ment affecter les •tres auxquels elles servent tour ‚

tour de support. A la fin de chaque ronde, c©est le

nom donn• par l©occultisme ‚ ce trajet circulaire,
la vie revient ‚ son point de d•part, et l©•volution .re-

commence, mais sur un plan sup•rieur. Le min•ral,

par exemple, a d•velopp• toutes les puissances que

ebmportesa nature. Ce qui repart~ au ©n…,1, ce n©est

plus la substance min•r&l† parvenue sur la septi•me

pl‚n‡te‚~Qh apog•e; c©est ? quintess•n€e de cette

substance, rudiment du v•g•tal dont les premiers

germes vont •clore etiey•g•tal quintessenct• ‚son
tour par s6n •volution ‚ travers les sept sph•res,
donnera naissance ‚ l©animalit• dont le raSin„m„ht

produiral©homme, comme la quiatesseacede l©homme
enfantera le r•gne sup•rieur, .auquel nous ne tou-

cherons pas encore.

« Les sph•res qui constituent le chemin qui m•ne
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d©une •ternit• ‚ une autre, •crit M. Sinnet, sont dis-

pos•es en couches, et le min•ral, v•g•tal, etc., doi-

vent les parcourir toutes, ces couches, avant de pou-
voir avancer d©un rƒgne dans un autre. Les monades

spirituelles, atomes individuels de cette gigantesque

impulsion de vie, ne peuvent compl•ter leur existence

min•rale sur le premier globe. Sur le second, elles

avancent; mais elles. ne sont m„res pour la formation

v•g•tale qu©aprƒs avoir fait le tour de la cha…ne, en-

fouies dans les profondeurs du min•ral. Ce n©est donc

qu©aprƒs des toui et retours dans tous lesrƒgnes et

sous toutes lesformes, qu©enfin elles peuvent arriver,
ces monades, ‚ animer l©homme rudimentaire. »

Ce rudiment d©homme, une fois •clos, procƒde de la

m†me maniƒre. Aprƒs avoir accompli sur un globe,
dans un nombre prodigieux d©existences, son cercle

d©•volution, il passe, pouss• parla vague de la vie, sur

la planƒte voisine, pr•par•e pour le recevoir. Celle-ci

d•verse ‚ son tour, sur le monde limitrophe, l©huma-

nit• qu©elle a re‡ue.
« Chaque ronde, professe la doctrine, est consacr•e

‚ perfectionner dans l©homme un principe corres-

pondant ‚ son ordre num•rique et ‚ pr•parer les voies

et moyens propres ‚ faciliter, pour la ronde suivante,
l©assimilation auprincipe sup•rieur qui vient aprƒs.

Aprƒs un stage accompli sur cette terre, l©individua-
lit• passe outre, et, lorsqu©elle a compl•t• son voyage
circulaire dans la s•rie des sept mondes, elle revient

ici-bas oˆ elle commence ‚ accomplir la deuxiƒme

ronde, et ainsi de suite, toujours traversant une s•rie
de races etde sous-races, sur la m†me planƒte. »
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~M chaque noHveueevbmtion r•p•tons-le; a lieu

surun~p~€n;©supeneur,~r ~•~ moa<~saus©si ‚va-

luent et !ph:(gressent.<<~Quand~ le flot de vie s©•-

chappe d©une planƒte pour passer sur une autre, la

nature se repose sur la premiƒre dans une sorte de

l•thargie temporaire.~ G©est l„ p•riode d©obSGur„tiQn;

mais <<i©action vitales~ continue dan~ c• monde qui

M©repos~~dnime cdIj~~u©~Mu~t~
rhomme pendant son~nl…neil~ le socnmeil ,de la.

planƒte, est comhtele~ un• i•paration et tzn

aecroissement~•; forces©. Cet~~ letttargie

pf•par•- les MnditiQns~ qu• g!obe va

o~nr au h~uxeau par~H de t©humanit•. « L„ pla-

nƒte se re~etl!e avec !a~ ©du matin, offritnt un.

plus haut d•gr~~ pour recevotr le retour

de la vague~umain•, que t†rsq~ cƒUe-ei „ ab~n-

donn•momentan•ment son nyage. »
L©homme actuel, nous annonce M. Smnet, n©est

encore qu©„ moiti• •hennn de son •volution ptan•-

tair•. « Sa diff•r•nce avec l©Homme futur a•ra aussi

grande que ‡eUe qui exist• entre lui et 1©~ man-

~~f de I)arwin,~aSthMpo…d•~ntMu~ et in~ou-
vable qui©rut la transition ~dusing•~
(Sette trans&rim~i†n s©„<x:omplira~~n~ sur cƒtte
terre, pendahtque, dans•es autresmot!d•S):,<}e& s•ries~

asc•nd~tts de pi~s b6auco&p ptu~h~ deper(ec.
tion sefOht escalad••s par les humanit•s qui lesliabi-

\~tent~que;©ncM~Te)©nplac•rMM. ~ˆ:©L~

L©explicatidh de l©•vbluti~n huajam•~ • tr•~~ l€s,

cycles et les rondes demanderait peUt-•tf‚~

supplƒm~nts~que je ne tr~uy•~~da~3•:ItV)©e a~
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Contentons-nous de ce qu©il donne, et poursuivons
notre analyse

Voici les sept principes constitutifs de l©homme

que chaque individualit• doit successivement d•ve-

lopper, pour atteindre ‚ la perfection que comporte
la nature humaine, et passer ‚ l©•tat sup•rieur

t* Le CORPS PHYSIQUE, dit mat•riel; coH~OM de la
M~©ƒre sous .M~byme la plus grossi„re. En sans-
crit RupA.

Inutilode s©•tendre sur ce premier principe, suffi-
samment explor• par l©anatomie., la physiologie et la

pathologie qui s©en donnent ‚ cúur joie, depuis des

si„cles, sur le mort et sur le vivant.

2 Le PRINCIPE VITAL, MM~bnM de la force MKM©er-

selle, indestructible, HM&ere subtile et supersensuelle
diss•min•e dans toute, la nature physique de l©!tre
yM©<t7: JlVA.

Rappelons-nous bien que tout est mati„re, y com-

pris les forces. Le principe vital est donc une pro-
pri•t• del‚ mati„re ‚ un •tat particulier correspondant
‚ ce que nous appelons chaleur, •lectricit•, quoique
din©•rant d©elles. Le vitalisme, l©animisme, le dyna-
misme se sont longuement disput• la d•couverte de

ce principe de vie que, de guerre lasse, le mat•ria-

lisme moderne a plac• dans la g•latine du proto-

plasma, tous n©ayant pas absolument tort, et nul

m©ayant tout ‚ fait raison, comme cela arrive dans

presque toutes les disputes hum"mes.
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La vitalit•, •crit M. Sinnet, consiste en mati‚re

sous l©aspect de force, et son amnit• pour l©•tat plus

grossier de la mati‚re est telle, qu©elle ne peut ƒtre

s•par•e d©une partie donn•e de celle-ci, sans se trans-

f•rer imm•diatement „ une autre partie. Quand un

homme meurt, son second principe reste avec les mo-

l•cules du corps qui se d•compose, et s©attache aux

nouveaux organismes qui naissent decettefiecompo-

sition. SM©on br…le le corps, l©indestTactibte.a! se

r•fugie ihstantan•metit dans le corps de la plan‚te

mƒme, son r•servoirpnmiti<,et ntre dans quelque

nouvel!e combinaison d•termin•e par ses afSnit•s. »

C©est ce sMond principe qui produit les modifica-

e jtions descellules et les incessantes transformations

des formes vivantes.

3" Le cORPsASTRAL.co~cM.~ ~M~aKCt©A~eme~

e~eree, ~OMMee~7aMon~M/~Meo~Me.

LtNGASHAMfCA..

Le corps astral est form•, dans les •tats su tils de

la mati‚re, avant Je corps physique que moulera sur

tuiietrav„ilde~Ma, C©est le corps astral, ce plan

d©ensemble de i©‚tre vivant, qui dirige la~ force vitale

©dans l©•laboration, continuelle du ~n~

mol•cules, et empƒchecette force d©•parptHer

ture animale en plusieurs organismes distinefs.CeM~~

ombre du corps, qui est uncorps eti -tnƒme, en est le

double parfait. A la mort) elle reste d•sincarn•e pen-

dant une courte p•node.et~p ~t ;metns,dan~ des- s

conditions anormales, ƒtre temporairement Vtsibi;e.

L©occuittsm~e expliqueainsi certains ph•nom‚n~s spi.-

rites, et les revenants~ les #ppar!t)0ns,~e~ fant8mes,
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attribu•s de nos jours  la cr•dulit• des bonnes fem-

mes, et sur lesquels une soci•t• de savants anglais,

moins d•daigneux que nos sceptiques de ce c!t•-ci de

la Manche, font une enqu"te en ce moment.

L©homme ne poss#de pas seul cette forme subtile

cach•e en lui et sur laquelle,  partir de la conception

ut•rine, le corps physique s©•tablit. Tout ce qui est

dou• de vie sur la terre contient ce double •th•r•,

canevas de la structure plastique.

L©AME ANIMALE, appel•e aussi le corps du d•sir,

yo/oi~e brutale, si#ge des instincts •go$stes et des

app•tits grossiers. K.AMA RUPA.

C©est le principe le plus •lev• de l©animalit• dans

laquelle nous •mergeons encore. Nous en sommes

rest•s  la lutte pour l©existence, stimulant du monde

des b"tes. C©est  l©accord dans la vie etpour la vie

qu©il faut arriver.

Cette •tape, assure l©occultisme, est la plus impor-

tante de toutes pour l©individualit• humaine. H faut

la franchir ou tomber.

5% L©AMEHUMAINE, v•ritable personnalit• de/oMme,

entr•e,dans la sph#re psychique. MANAS.

L©&me humaine, que notre race est en train de

former, n©est qu© l©•tat degerme chez la plupart des

hommes, et m"me beaucoup de ceux que nous appe-

lions grands, ont un d•faut de taille sous ce rapport.

C©est la volont• •bauch•e dans le quatri#me prin-

cip. qui est le v•hicule du cinqui#me. Cette force

animale doit s©•lever en puissance, en s©exer'ant sur

(M)us-m•mes. L©homme n©est vraiment homme que

quand il est libre, et ses pires tyrans sont les convoi-
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t!ses de son sensualisme et d ses vanit•s. «La libert•

est enraison inverse de la mat€naHt•. L©esprit seul

est libre. »

6©©L©AMESPm!TUELLE.BubBH!.

Etat sup•rieur de sagesse etd©intelligence, si fort

au-dessus de notre •tre actuel, que nous ne pouvons

nousenf‚ire une id•e avant d©ayoird€veldpp€ en

nous, dans toute sa p!€nitude, le eipquiƒme principe

dont nous tie~ouchohs que le seuit~

y* L©ESPRIT UNIVERSEL, la ~S~S~ MMe, ~OMMt!-

M</e~~ee,~byer~)©M ~© M a~rr~ MO~~e spiri-

~Me~e gui nous anime. •tincelle /<t~!MK~ dans

f~M.±A~
Sur les conditions de vie de ce septiƒme pnnctpe,

encore moins que sur "epre~ la science •sot•-

riq#e, pour cause, je pense,d•clare he pouvoir donner

aucun d•tail quinousspitaccessibte.

Cette division sept€nnaire de la Gpnstitutipn de~

l©homme, s~f~queIqu€s~mQdM©cattQ~~ de ~r$n€s,

existe dans I©€sot€risme;*de toutes les r€!i~

l©Asie. On la trouve dans te %end~ comme

dans les vieux~ivres,deIa~?j?..K. jud o-

~gypti€nn&a a aussi- sonsep~nn.Sr~~cc~st~u~ par dj€u~

ternaires, au mili•u desquels se tient ~aits-

Rten d©€toanant doit reste dans ces~jcoinctdeaees.

Toutcetoccuttisme doit avoir ta m&me~ qu©;iI

ait •t€ r€y•le ‚ Ja~ac€ noire, c~mel©a~r~nt~

Mahatmas, ou cr•• de toutes pt'ces ~ar le cerYea~

aryen,.s€toni©opihioh.commun~
Les sept pnncipes de t©h(tnmeKmMroMsme.~n~~

en petit, fait ~M<a~e de jE):e~ corresponde~~Hts~~
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l©avons dit, aux sept grandes divisions fondamentales

du macrocosme, proclam•es par la science secr€te, de

par la loi d©analogie. Chaque •tat de la vie humaine,

de degr• en degr•, • mesure qu©elle monte, puise ses

•l•ments dans la r•gion de la substance unique qu©elle

est parvenue • atteindre, et dans laquelle elle •volue

jusqu© ce qu©elle l©ait d•pass•e, • moins qu©elle ne

manque de force et retombe. II n©y a pas de stage
interm•diaire dans lequel on puisse se fixer. Il faut

monter ou redescendre, monter jusqu©au sommet de

l©esprit, ou redescendre dans la grosse mati€re d©o 

l©on part©pour recommencer. Mais h!tons-nous de

dire que, m"me pour ces germes avort•s, jusque dans

la sph€re qu©ils n©ont pu franchir, chaque effort a

re#u sa r•compense.

Donc, corps physique, principe vital, corps astral,

corps aromal de Fourier, p•risprit des spirit$s,

voil•, selon la science occulte, et dans la forme du

langage ordinaire, le c%t• mat•riel de l©homme; !me

-animale, !me humaine.©!me spirituelle, voil• la gra-
dation morale, l©•tat divin au sommet.

Les occultistes, cons•quents avec l©id•e que tout est

mati€re, font, comme nous l©avons vu, des entit•s

s•par•es de ces diverses conditions de l©!me, dans

lesquelles la philosophie occidentale ne voit que des

diff•rences de qualit•. Ces d•limitations si nettement

tranch•es par la science secr€te nous mettront bient%t

en pr•sence de difficult•s qu©elle n©a pas, dans le livre

de M. Sinnet, du moins, suffisamment r•solues.

Revenons • l©•volution humaine « dont nous

sommes • moiti• chemin ».
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N©ayant pasla cl• des calculs •sot•riques, il m©est

impossible de v•rifier l©authenticit• des z•ros qu©ils

alignent pour •num•rer l©‚ge du genre humain. Notre

race blanche elle seule, s©il faut en croire la chrono-

logie des Mahatmas, compte d•jƒ, sur cette plan„te,

un million d©ann•es d©existence. Or notre race est la

cinqui„me. On peut juger de la quantit• de si„cles

qui ont pass• sur le monde, depuis que la premi„re

forme humaine y a •t• constitu•e.

On sait du reste d©o ~t comment.proc„dent ces

chiffres orientaux. Les quatre ‚ges v•diques, le N•ros

chald•en, les six jours de Mo!se ont la m"me origine.

Tout part de la p•riode de six cents ans pendant la-

quelle le soleil et la lune accomplissent la r•volution ©4

qui les fait se retrouver au m"me point du ciel. L©•so-

t•risme thib•tain semble aussi appuyer ses multipli-

cations sur cette base astronomique de la grande ann•e

lunaire. Peu importe.. Prenons leurs nombres d©o 

qu©ils viennent et, cette fois, sous b•n•Sce d©inven-

taire, car ce serait difnc#le inventorier.

Quatre races ont donc pr•c•d• la n$tre. Les deux

premi„res n©ont point d©histoire. Leur •volution a eu

pour t‚che de former le corps, les sens, les facult•s

physiques et quelques-unes des intellectuellesquenous

poss•dons. Latroisi„me,eMe non plus., n©apasiaiss•

de trace authentique de son passage sur la terre; mais

les Mahatmas, pour qui le pass• n©apas d•voiles, nous

apprennent qu©elle d•veloppa une civilisation 6ons-
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sante dont il nous est bien permis d©ignorer l©exis-

tence, puisque cette civilisation s©•talait longtemps

avant l©•poque tertiaire, sur une terre qui n©existe plus.

Laissons la parole au ma‚tre de la science secrƒte

qui fut le professeur de M. Sinnet. Les citations qui

vont suivre sont extraites d©une lettre •crite par l©adepte

thib•tain „ son disciple anglais, en r•ponse „ plu-

sieurs questions adress•es par celui-ci sur ces points

scabreux de l©histoire ant•diluvienne.

« L©ancien continent de Lemuria s©•tendant versle

sud de l©Inde, „ travers ce qui est maintenant l©oc•an

Indien, et se reliant „ l©Atlantide, car l©Afrique n©exis-

tait pas encore, ne doit pas plus …tre confondu avec le

continent des Atlantes que l©Europe avec l©Am•rique.

Tous deux disparurent avec leurs civilisations et

©surs dieux. Une p•riode de septcent mille ans s©•-

coula entre ces deux catastrophes, Lemuria florissant

et terminant sa carriƒre, avant le commencement de

l©†ge •ocƒne. On trouve des restes de cette grande,

race dans quelques aborigƒnes „ tƒte plate de l©Aus-

tralie.

« L©habitation de la quatriƒme race qui a pr•c•d•

directement la v‡tre, fut le continent de l©Atlantide

dont quelque souvenir est rest• dans la litt•rature

exot•rique. La grande ‚le dont la destruction est re-

lat•e par Platon, •tait le dernier reste de cecontinent.

Dans l©†ge •ocƒne, le cycle de la quatriƒme race hu-

maine avait atteint son apog•e, et ce grand continent,

pƒre de presque tous les continents actuels, montrait

les premiers sympt‡mes de son affaissement qui fut

consomm•, il y a 11,446 ans, quand la derniƒre ‚le
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que, changeant son~~ yation~•; vous av€z:le droit

d~ppeI•rPosseidpnts~~t•~~

PpurqUM~sg••Iogu•s~se.m•tteh~iIspasida

l©esprit que, sous les GQhtinents•xplor& et s~

par .eux, dans les ~tMiHe~:desqu,eI~il& ©ont tr‚Mvƒ

i©age•bc€tie" qu©Us ont forc•~deje~~ ses- secrets,

il peut y avoir des ab}m•s]myst•rteux~M ou

‚lut„tdes lits d©ppƒans noh s0nd~ anciens conti-

nerttsdpnt~.<Mu~hes;n©pntpu~r…tEee~ par©les

gƒologues, ~.etqui p•u~ejM~ u~]Ou~i~~meHt\~
yerser.leursLtKeones pr~ntes~ou~q :ne pas .ad-~

tBettre que nos †oMin•nts~tuels~ cpmnM~~•rnu~

l©Atlantide, ~ont~ ƒtƒ ~abn)erg•~ptus~ur8?~M

et oatpur•parattre encore~ pprter leurs©:nouveaux.

groupes de faGesh~mainesL•t de et q‡©au

prenuer~pul€vem•~g•OgMp&tqu•.p~

elysme, dans les sƒries de cataclysmes pˆriPdKt‚es

qui ont lieu au cc~n~jaGGtnent:~f ‰: la; n& de ~<sti8.que~~

<e•rde, nos c„ntm•ntsldg)‰~ seront, en~l„utis,

et que le Lemur~ et l©Atlantide surgtfont de nou-

~~y•au~ »

~es~geologu•& d•~ss )au~~p~ de,l©ƒvoluti~©n

~~et.,enh•mts~•s.rƒ\~lutidns,~f~!t~~ cela qy~©Šls

!‰d~ettent~p‹s©©les©:cat‰Glystpe©& rieh nƒ©

~proi~~qNs!lesi~avants: sƒroi~td©‰c€‰rd avec

c•ux~d©aujourd~hHi, l©•xp~teti••~ dƒmontrane~

-o•tle.cont~aire.©tettd~u€stion~ pr€uve suffir

~sah~r•steaccF(Mn~GG~ tant d©a.ut~es,‰point,

~~d©int•n~tion.<

Les < I~s~,et~ltsationsj:grecqu•,\f)~aia•,~

:~MnUnU…~tmnge:;pr<~ss•~tiMto~
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de comparable avec les civilisations qui commen-

c€rent avecla troisi€me race. Les Grecs etles Romains

•taient de petites sous-races, et les •gyptiens une par-

tie de votre branche caucasique, car c©est par erreur

que des auteurs modernes qui ont •crit sur l©Atlantide

peuplent l©•gypte, d©unepartie de ce continent. Ce

n©est donc pasassez de dire, comme quelques-uns de

vos~•erivams~qu©unecivilisation •teinte existait avant

qu©Ath€nes et Rome fussent fond•es. Nous affirmons

que des s•ries de .civilisations exist€rent avant, comme

a.pr€s.la p•riode glaci€re, qu©elles exist€rent sur divers

.points du globe, atteignirent l©apog•e de leur gloire,

J  tdisparurent..
:« La Chald•e •tait ! l©apog•e de sa gloire, d•clare

encore le correspondant de M. Sinnet, ! l©•poque que

vous appelez l©"ge debronze, et la Chine, -je parle de

la vraie Chine, non de cette mixture hybride entre la

quatri€me et la cinqui€me race qui occupe le tr#ne en

ce moment, -les aborig€nes qui appartenaient dans

leur nationalit• sans m•lange ! la plus haute et der-

ni€re branche de, la quatri€me race, touchaient ! leur

plus haut point de civilisation, quand la cinqui€me

CQmmen$a"paranre en Asie. La majont• de l©es-

p€ce humaine, est-il dit plus loin, appartient ! la

septi€me sous-race c}e%a quatri€me race, les Chinois

d•j! mentionn•s., et leurs rejetons ou sous-branches,

Malais, Mongols, Thib•t!ins, Javanais, etc., avecles

restes d©auttes sous-races, et les quatri€me et septi€me

sous-races de la troisi€me race. »

On s©embrouille un peu dans ces races, sous-races,

branches et sous-branches de sous-races. La science
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~sot riqueaideraitbeaucoup l©intelligence de ce;

choses en nous communiquant un arbre g n alogique

du genre humain.
« Tous ces types humains d grad s, poursuit le

Ma!tre, sont les descendants directs d©anciennes civi-

lisations dont ni le nom ht te souvenir n©ont surv cu,

except dans les livres sacr s de Guat ma"a. et quel-

ques autres, inconnus de la science. »

Quelques extraits de ces livres sacr s seraient bien

utiles # conna!tre. Mais les ma!tres hindous se d fient

probablement
de nos experts-jur s en chronologie qui

pouss$rent de si formidables  clats de rire, quand ce

pauvre Rodier, sur la foi des observations astrono-

miques relat es dans les vieilles chroniques de l©Inde

~t de l©Egypte, essaya timidement d© tablir que des

civilisations existaient depuis au moins dix-neuf mille

ans sur les bords du Nil et du Gange. A quelles

extr mit s se seraient-ils livr s, si le malheureux au-

teur de I©~H~M%7e des races ~MMMMM e't pouss ses

investigations sur le fleuve Jauneet lefleuve Bleu 1

Je crois bien que les Chinois eux-m(mes seront

surpris de leur grand )ge. Malheureusement il leur

est impossible de v rifier leur  tat civil, puisqu©un

fils du ciel incendia jadis les registres de l©Empire,

pour faire croire aux g n rations futures que la Chine

datait de lui.

Le Ma!tre ne dit rien de lagrandenoraison aryenne.

Notre race m$re a d' avoir pourtant des jours de

splendeur d passant les progr$s r alis s par ses deux

devanci$res, peut-(tre ce cycle de Ram qui, selon

Fabre d©Olivetet M. de Saint-Yves, a perp tu dans la
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m•moire des peuples la tradition d©un €ge d©or. Mais

la cinqui•me race ayant pour t€che le d•veloppement

des facult•s morales qui constituent le cinqui•me

principe, l©€me humaine, elle dut trouver son outil-

lage mat•riel pr•par• par les races ant•rieures, char-

g•es de l©•ctdsion etdu perfectionnement des apti-

tudes physiques. C©est du moins ce qui ressort de la

logique de la doctrine, et ainsi s©expliquent ces paroles

de l©adepte qui d•routent notre conception sur la

marche des choses humaines « Les civilisations

•gyptienne, grecque et romaine n©•taient pas com-

parables ‚ celles des races ant•rieures. )©

Toutes ont fini, petites ou grandes, floraisons de

sous-races ou de races m•res, mat•rielles ou spiri-

tuelles, conform•ment ‚ la loi de d•veloppement de

tous les cycles croissance, maturit•, d•clin. Mais, ‚

chaque nuit, une aurore succ•de. De nouveaux reje-

tons remplacent la branche fatigu•e et, quand une

race a •puis• sa s•ve, surgit la race qui devait suivre,

sur©une terre retremp•e, h•ritant des progr•s acquis,

et, avec des forces nouvelles, pr•parant le progr•s

nouveau.

En ce qui regarde l©•volution de la. collectivit•

humaine, )a doctrine secr•te est, on le voit, fataliste.

Chaque grande famille a pour mission de d•velopper

une facult• de l©esp•ce, jusqu© un point qu©elle ne

peut d!passer.

« La loi des cycles est immuable, d•clare le Ma tre.

Ce que sont les restes d•g•n•r•s des peuples •clips•s

qui eurent leurs jours de gloire et de grandeur, vous

le serez un jour. Quand votre race aura atteint son
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-z•nith d©intelligence physique et d•veloppe sa plus
haute civilisation, ne pouvant plus monter dans son

propre cycle, ses progr€s tournant vers le mal seront t

.arr•t•s, comme ses pr•d•cesseurs les L•muriens et les

Atlantes furent arr•t•s dans leurs progr€s tournant de

m•me, par un de ces cataclysmes transformateurs. Ni

‚ une race m€re,ni ‚ plus forte raison ‚ ses sous-

-ou branches, il n©est accord• par une loi d©empi•ter
sur les pr•rogatives de la race ou de la sous-race qui
doit suivre, et d©acqu•rir m•me ta plus petite partie
des pouvoirs ou des connaissances r•serv•s ‚ ses

successeurs. »

Il est donc in•vitable et n•cessaire qu• les progr€s

physiques fox~e~ MM/, quand ils sont arriv•s au

point qu©ils devaient atteindre, et qu©il leur est inter-

dit de d•passer. Voil‚ une excuse ‚ laquelle ne s©at-

tendaient pas les m•faits de notre chimie, 1- massa-

cres de nos engins explosibles ettous les abus, toutes

les barbaries de. notre industrialisme ‚ outrance. Il
n©est que trop prouv• d©ailleurs que nos forces mo-

rales ne sont pas au niveau de nos puissances intel-

lectuelles. Mais ne nous appuyons pas trop sur cette
fatalit• de la loi descycles. L©individu a une somme
de libert• dans la n•cessit• qui r•git l©esp€ce, etc©est
lui-m•me qui fait sa destin•e. Ce qui est fatal pour lui,
©c©est lacons•quence deses actes.

Pour rabattre un peu l©orgueil de nos princes de la
science et de l©industrie, il est bonpeut-•tre de leur

faire savoir comment nos gloires sont envisag•es sur
les hauts plateaux du Thibet. 0

< Le peuple le plus •lev• maintenant sur terre, spi
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rituellement,  crit le Mahatma, appartient ! la pre-
mi"re sous-race de la cinqui"me race, et ce sont les

Aryens asiatiques. La plus haute race pour l©intel-

ligence physique est la derni"re sous-race de la cin-

qui"me, la v#tre, les conqu rants blancs. Votre petit

.cycle court vers son apog e; mais, maigre vos efforts,

ce que vous appelez civilisation reste confin seule-

ment dans votre occident et sesrejetons en Am rique.
Sa lueur mensong"re,  clairant ! la ronde, peut sem-

bler projeter ses rayons plus loin qu©elle ne le fait en

r alit . Elle ne p n"tre pas en Chine, et du Japon
vous ne faites qu©une caricature. »

Les r pugnances de la Chine ne sont que trop jus-

tifi es, et je crois bien que le Japon ferait mieux de

rester Japonais. Mais la spiritualit des masses de

l©Inde me semble, commenotre intelligence physique,

engag e dans une mauvaise voie, et le fatalisme

transcendant de la loi descycles n©explique peut-$tre

pas suffisamment, pour nos intelligences occidentales,
la savante indiff rence aveclaquelle les ma%tres de Ir.

science secr"te regardent ces pauvres idol&tres se fai-

sant  craser sous le char deJaggernauh.
Les disciples r pondent ! cela que ces grands d ta-

ch s s©occupent plus que nous ne le pensons des

mis"res de ce bas monde, et que; ne connaissant ni

leur point de vue, ni leurs modes d©action, nous
sommes incomp tents pour les critiquer.

Abstenons-nous donc de tout jugement t m raire,
et abordons enfin lepoint de la grande doctrine qui
nous int resse le plus. Dans ces cercles et dans ces

rondes, dans ces marches etcontre-marches de l© vo-
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lution des ra©-eshumaines, voyons ce que devient la

personnalit•.

.*»

« L©homme, dit la science •sot•rique, peut €tre sur

que, pendant des millions et des millions d©ann•es,
jamais il ne se trouvera en face d©un autre juge que
lui-m€me. »

Voil le dogme intelligent de l©humanit• majeure,
mise en possession de ses destin•es. Ni Dieu jaloux,
ni Dieu vengeur. La loi, pas de ma tre. Nul ne

r•compense, nul ne punit. Dans ie moral, comme
dans le mat•riel, il n©y a que des eH©ets etdes causes.

L©homme n©est soumisqu©! la vie. Comme ce monde
et comme les mondes, comme l©essence universelle
dont il fait partie, il est, parce qu©il est. Ce n©est pas
une volont•, c©est une loiqui l©a fait na tre, la loi sou-
veraine et immuable qui r•git toutes les causes et
tous les effets. Et il doit savoir, et il saura que la vie
est impeccable, et que ses injustices apparentes dont
nous ignorons les ressorts, si elles ne sont pas des

r"parations que nous nous devons ! nous-m€mes,
sont une dette qu©elle paie toujours.

La loi des r•incarnations est en effet la justification
de l©existence. Sans elle, l©absurde ou l©inique "ou-
vernent tout. Quant ! l©explication du comment, elle est
encore enfouie, avec le secret de la g•n•ration, dans
les profondeurs de l©€tre. Desproc•d•s de la formation

physique la science ne conna t que le groupement des

cellules. De la force ou des forces qui r•sident dans
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):ermc. du germe lui-m•me. elle ne sait non. Dans

l©€tat actuel de nos connaissances, il est aussi m-.pos-

sible d©expliquer l©•tre moral qui €clot. que celui qui

se r€incarne. Toute hvpoth•se sur ce point cc!iappc

auxv€rihcations de t©exp€rience et ne proc•de que

de la raison. Prenons donc comme €tabhe sur ce

terrain l©antique conception de nos p•res. rebeUesaux

stupidit€s du hasard comme aux cruaut€s du destin.

et voyons comment., par induction tir€e de l©ordre

mat€rie) que leur r€v€laient la s€rie des cr€ations et

l©harmonie dessph•res, ils ont ptac€ dans la destin€e

humaine la justice absolue qui est l©ordre du monde

moral.

La mort est la condition du progr€s. Siva est le

grand r€g€n€rateur. Il ne d€truit que pour refaire.

Chaque renaissance est un rajeunissement. La mort

est le bain de Jouvence depouii©ant ie viei! homme de

ses rides et de ses scories. Les rides sont tes pr€juges.

les superstitions.
les erreurs,!es id€es de son temps

dont chaque g€n€ration s©impr•gne et qui se

referment sur elle. Les scories sont les troubles de

notre conscience, les regrets de nos passions satisfaites

.ou d€ ues, tout le triste bihn de nos ego"smes et de

nos faiblesses, de nos hontes et de nos remords. De

tout cela l©oubli fait table rase. ouvrant # des hori-

zons nouveaux nos sentiments et nos pens€es, et, pour

nous permettre d©avancer, nous ali€gcant du poids

de nos fautes. Mais, le sommet atteint, tout s©$ctairc.

Les €checs partiels ne comptent plus, quand la ba-

taille est gagn€e, et la lumi•re qu©on a conquise illu-

miae le chemin parcouru.
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« Dans l©•tat de conscience sup•rieure, d•clare la

doctrine, on peut contempter toutes ses vies pass•es,

commeun immense pattorama. Tout est trac• sur les

pages lumineuses de l©akasa± lumi€re astrale.

Arriv• • la vue compl€te, on lit tout. »

Avantdeparvenif•cedegr•despiritualit•o‚sed•-

roule sous ses)©eux le ehapelet de ses existences pass•es~

chaque entit• humaine, soumise aux renaissances,

vit alternativement dans le monde des causes et dans.

le monde des effets. Le monde des causes est ta terre

o‚ nous sommes. Le monde des effets estce que,

dans la langue des religions., on, nomme la vie future

ou l©autrevie..
Pas de juge, avons-nous dit. R•compense et puni-

tion, si l©on veut se servir de ces mots, sont les con-

s•quences naturelles de nos actes ou des d•sirs qu©a

nourris notre pens•e. Chacun se fait son ciel, son

purgatoire, ou son enfer. Mais te purgatoire et J©enier

du Bouddhisme •sot•rique©sont bien diS•rents des

n tres. Nous reviendrons sur ces deux points, les.

plus obscurs de la doctrine. Parlons du paradis, ou

plut t des paradis, puisque, selon le degr• d©•l•vation

morale qu©il atteint dans sa vie terrestre, chaque

homme construitle sien.

f.e paradis desadeptes hindous senomme te D•va-

Jkhane. La yieD•vakhaniquen©eStpas seulement la

r•compense de tout le bien que nous avons sem•

.dans notre, vie, niais encorela r•alisation de celui que

nous avons r&v• pour les autres et pour Nous-m"mes..

« Le D•vakhane, disent les ma#tres, est form• de

la quintessence de nos, pens•es, de nos d•sirs, denos.
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affections terrestres, d•gagement du meilleur et du

plus •lev• de nos aspirations psychiques d©ici-bas,

qui s©•pand pour cr•er l©atmosph€re pure et saine

dans laquelle notre moi doit se r•confoner. La vie

d•vakhanique n©est qu©une jouissance, le temps de la

r•colte de ces semailles psychiques tomb•es de l©arbre

de l©existence physique, dans nos moments der ve

et d©esp•rance, r ves de bonheur •touff•s dans une

soci•t• mauvaise, •panouis ! la lumi€re rose du D•va*

khane, et m"rissant sous son ciel toujours f•condant.

L!, tous les espoirs d•#us, toutes les aspirations qui
semblaient irr•alisables se r•alisent pleinement, et les

id•alit•s de l©existence objective deviennent les r•a-

lit•s de l©existence subjective. »

Le D•vakhane n©est donc pas une localit•, mais un

•tat.

« Vie-r ve, disent les occultistes. Les activit•s mora-

les et spirituelles y trouvent seules leur sph€re d©action

dans l! pens•e et l©imagination sans limites. » Mais

cette fiction est pour l© tre une r•alit• absolue. Tous

ceux qu©il aime sont l!. Tous ceux qu©il appelle arri-©

vent, les •lus de ses tendresses, les collaborateurs de

ses recherches, et,dans les grandes sph€res altruistes,
l! aussi sont vivants et r•alis•s pour lui le monde de

justice et de bont•, les harmonies sociales r v•es par
son coeur ou con#ues par son g•nie.

« Si l©on nous objecte, ajoutent les ma$tres, qu©il

n©y a l! qu©une tromperie de la nature, nous r•pon-
drons qu©alors il ne sera jamais permis d©appeler
r•alit• aucun de ces sentiments purement abstraits

qui nous appartiennent exclusivement et sont r•fl•-
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chis et assimil•s par la partie la plus •lev•e d• notre

€me, tels, par exempte, quela perception id•ale de ta

beaut•, de l©amour, de la profonde philanthropie

aussi bien qu©aucune autre sensation purement spiri-

tuelle qui, pendant la vie, remplit notre •tre de joies

si vives, et de si cuisantes douleurs. »

L©objection sera faite s rement. Reste ! savoir si la

r•ponse semblera satisfaisante. J©avoue, pour ma

part, que cet •tat purement subjectif, sans mouvement

r•el, sans action "mcace. sans utint• d©aucune sorte

pour le progr#s de la personne ni pour celui de l©es-

p#ce, ne satisfait pas.Compl#tement mon id•al. Il

m©est difficile d©admettre que cette vie de l©autre

monde, astral ouspirituel, n©ait, comme la doctrine

semble l©indiquer, aucune influence sur l©existence

mat•rielle qui va suivre, et que l©•tre qui se r•incarne

apr#s avoir touch• et savour• .son salaire, dans un

r•ve oubli•, revienne sur la terre tel qu©il en •tait

parti, avec les m•mes aspirations, les m•mes forces

les m•mes faiblesses. Lesphases ultra-terrestres ainsi

comprises ne sont en somme que des lacunes dans

l©activit• libre de l©individu. Je ne reconnais pas l!

les proc•d•s habituels de la nature qui joint toujours

l©utile ! l©agr•able, et je trouverais le salaire~beau-©

coup plus pr•cieux, s©il servait ! constituer uti capital

pour l©avenir.

L©objection n©est pas moins forte, quand il s©agit

des •tats de souffrance que nos religions occidentales

ont appel•s purgatoire et enfer. Toujours l©inexorable

•quit• de la sentence et de la r•colte. L©entit• humaine

qui n©a pas d•pass• l! sph#re des d•sirs brutaux et
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des passions grossi•res, reste la proie de ces passions

et de ces d€sirs. Son supplice est de se sentir d€vor€e

par ses app€tits violents, sans pouvoir les satisfaire.

Le livre de M. Sinnet donne peu de d€tails sur ces

tristesses de l©autre monde. Maispas un mot ne fait

supposer que leur s€jour dans le A©ama-oc~t, c©est le

nom sanscrit dece lieu de douleur, soit, en aucune

fa•on, profitable ‚ ces malheureux.L©expiation des uns

.est aussi st€rile que le salaire des autres. La peine n©est t

pas plus une le•on, que la r€compense n©est un encou-

ragement. Tous boivent €galement le l€th€ et revien-

nent tels qu©ils €taient partis, avec le bagage d©attrac-

tions bonnes ou mauvaises, le Karma, qu©ils avaient

emport€ dans la mort. Le monde des effets ne produit

pas de causes.

Est-ce bien sƒr ? Il doit y avoir une lacune dans

l©exposition des disciples, ou il y a une exag€ration

dans la logique des mattres. La solidarit€ doit exister

dans les deux modes de vie, et la tutelle providentielle

des sympathies et des consciences doit s©exercer sur

tous les plans de l©existence, sans distinction de vivants

et de morts. Les aper•us du sentiment, tout aussi

humains et divins que ceux de la raison, sont le c„t€

faible des conceptions hindoues. Plus de lumi•re que

de chaleur. Mais chaque race apporte son contingent

dans le travail de la pens€e humaine, et celui des

Aryas d©Asie est assez riche et assezbeau, pour qu©on

l©accepte sans marchander et avecempressement.

La doctrine secr•te a aussi sonenfer, Avitchi, s€-

jour ou €tatd©€nergies farouches, indomptables, g€nies

du mal qui franchissent toutes les €tapes de la vie,
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projet•s en avant par leur formidable volont•. Ce

point t•n•breux de la science occulte est € peine indi-

qu• dans le Bouddhisme •sot•rique qui n©explique

pas le r•le jou• par ces ‚tres exceptionnels dans l©•vo-

lution g•n•rale des choses. Plus intraitables -qu©A-

rihmane, ces satans de l©Occultisme nese convertis-

sent que dans la mort finale, noy•s comme tout ce

quiest,dans!ePra!aya universel. ,c

La Kabbale affirme aussi l©existence deces puis-

sances terribles qui ont conquis l©immortaitt• dans le

mal. Mais le mal, pour la kabbale; est aussi n•cessaire

que le bien. Ce sont les deux pfincipes de l© quilibre

universel, oppos•s, mais non contraires.

«  tre immortel dans le bien, •crit Eliphas Levi,.

c©est s©identifier avecDieu; ‚tre immorut dans lemai,

c©est s©identifier avec Satan. ©Voil€ les deux p•les du

monde des "mes. Entre cesdeux potes, v•g#te et

meurt la partie inutile de l©esp#ce hu~iatne.

« Soit froid ou chaud, a dit l©Apocalypse, carsi tu

n©es ni froid nichaud, le vomirai les ti#des de ma

bouche. »

On voit, une fois d•plus, que Msot•risme de tous

les peuples se resseatbie. Mais l©occultisme hindou,

moins radical que lakabbale juive, n©"dnte~p~ l©•ga-
lit• entre les deux prin$ipes d©•quilibre, et d•clar• que

l©Ayitchi•stbeaucoupmoinspeupI•queleB•y"khane.
« H y bien peu d©hommes,dit M. Sinn$t, dont la

vie ait •t• si compl#tement priv•e de sentiments d©a-

mour, de tendances plus ou moin~jintenses vers un

certain ordre de pens•e, qu©elle soit impropre une

p•riode proportionnelle d©existence D•vatch€nique.~ r~
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Ici une autre obscurit• se pr•sente. Pendant que les

tendances affectives et lesaspirations intellectuelles

de l© tre, la quantit• d©!me humaine, de substance

relativement raffin•e, Manas, qu©il est parvenu " d•-

velopper en lui, savoure les joies, de l©•tat d•vakha-

nique, que deviennent les •l•ments du quatri#me

principe, Kama-rupa, qui ont constitu• une partie de

cette personnalit• mi-animale, mi-humaine, moins

humaine souvent qu©animale? Ces forces brutales du

moi d•sincarn• s•par•es des affinit•s sup•rieures qui

vivent dans le D•vakhane, sommeillent-elles quelque

part, ou flottent-elles dans le Kama-Loca, quenous

avons improprement appel• le purgatoire, puisqu©on.

ne s©y purge de rien, soumises, comme les •l•men-

taires dont nous parlerons quand nous nous occupe-

rons du spiritisme, aux •vocations des m•diums et aux

conjurations des adeptes de la magie noire, jusqu©" ce

que l©heure de lar•incarnation •tant venue, la partie

spirituelle de l©entit• qui va rena$tre, apr#s avoir con-

somm• son salaire, vienne rejoindre l©animal qui la

tire en bas, et la force de se r•int•grer dans la chair?

Cette conception de la personnalit• qui se s•pare en

deux dans le monde des effets, pour se refondre en un

dans le monde des causes, n©est pas suffisamment

•clair•e dans le livre de M. Sinnet. La grande doc-

trine doit avoir une r•ponse f;rme " toutes les ques-

tions. Je signale cette insuffisance aux expositions

futures.

Sur la dur•e de ces existences subjectives compar•e

au temps que nous passons sur la terre, le Bouddhisme

•sot•rique est beaucoup plus explicite. Selon le degr•
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d©•l•vation de l©‚tre, la vie D•vakhanique peut durer

de quinze cents ƒ huit mille ans. En admettant, au

bas mot, qu©un million d©ann•es constitue la vie

compl„te d©une race, chaque entit• humaine doit y
rena…tre environ huit cents fois, et la proportion des

deux modes de vie est ce que neuf cent quatre-vingt-
huit est ƒ douze. Le salaire est •lev•, on le voit, et la

r•compense l©emporte de beaucoup sur la peine. Mul-

tiplions ces chiffres par les cycles d•jƒ franchis, et

nous verrons que ceux qui ne pourront doubler le

cap des temp‚tes, ont d•jƒ v•cu, de cette double vie

o les phases de bonheur sont silongues en compa-
raison des jours d©•preuves, ce que les plus ambitieux

appelleraient une •ternit•.

Nous touchons ici ƒ la question capitale de l©indi-

vidualit• conserv•e ou perdue.
« Pendantlespremiersessaisdu voyage del©homme

sur cette terre, dit la doctrine, la responsabilit• est

presque nulle. Mais, dans la seconde moiti• de l©•vo-

lution, l©homme doit nager et non se laisser emporter

par le courant du progr„s, sinon il se noie. »

Rassurons-nous pour le moment. Nous sommes

encore les enfants de la b‚te, ƒ peu pr„s irresponsa-
bles. Bien peu d©entre nous arrivent ƒ fairedominer

en eux l©intelligence et la raison, apanages de l©!me

humaine. Les d•sirs indisciplin•s, les volont•s de

l©instinct conduisent toujours la machine. La qua-
tri„me phase n©est pas finie, et ce n©est que dans la

cinqui„me, que l©avenir sed•cidera.

« Dans la cinqui„me ronde, est-il dit, la raison,

i©inteHigence, i©!me dans laquelle le moi r•side, •tant
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• son summum uedeveioppement. doit pouvoir
s©assi-

miler au sixi€me principe, le principe spir:tuc!, ou

abandonier ia course de la vie comme individua-

lit•. »

C©est un peu dur pour !cs mous et ics ti€des \0!!i)s

par la bouche de )©Apoca!ypse. Car enfin, toute part

faite•iah©berte et • ta volont•, reste toujours cette

question peu commode • r•soudre Pourquoi ceux-ci

ont-ils plus de libert• et de volont• que ceux-l•? r

« N©est pas chaud ou froid qui veut, quoiqu©en dise

l©occultisme des deuxh•misph€res. Le Christianisme

des •glises occidentales s©est tir• d©affaire par t©inter-

vention de la gr ce, qui n©est pas a la touange de son

Dieu. Le Brahmanisme s©enremet •galement au bon

plaisir de Brahma, faisant sortir, sans qu©or, sache

pourquoi, ni lui non plus. les uns de son pied, les

autres de sa bouche. Gautarna Bouddha a combattu

ce syst€me de s•lection pr••tablie, en rempla"ant la

gr ce de Dieu paria gr ce de la nature qui ne r•v€le

pas davantage aux mortels la raison de ses faveurs.

Elle doit pourtant en avoir une. La science secr€te

a-t-e!~ le mot de ce probieme qui date des origines

de la pens•e ? D©accord sur cepoint avec le positi-

visme occidental, elle parait dire que la nature sem•,

comme les autres graines, les germes humains ri la

merci des vents. Beaucoup avortent quelques-uns

fructifient. Ainsi des glands tombes du ch#ne. La doc-

trine du Thibet conc€de, i) est que les naufrages

ne sont pas irr•parables, et que tes noy•s reviennent

• la vie pour recommencer le voyage.

« Les re;etes. dit-elle, attendent dans i©etatspirituel
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« Quand la monade humaine a-enEnaceompitc~

T~oyage $tonnant ~QntTe~Ot©nt:de depart:2ut pre~
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mi•re plan•te et le point d©arriv‚e lasepti•me, voyage
si long qu©il semble ‚ternel, quand elle en a fini avec

les milliers et les milliers de vies, et les milliers et les

milliers d©existences d‚vakhaniques, le moi, avant de

recommencer un nouveau tour desph•re, passe dans

une condition spirituelle, mais diff‚rente de l©‚tat du

D‚vakhane, et lƒ il se repose pendant une p‚riode de

temps d©une longueur inconcevable. Cet ‚tat peut

„tre regard‚ comme le D‚vakhane des ‚tats D‚vakha-

niques, une sorte de revue g‚n‚rale de cette condition

pleine de f‚licit‚ par laquelle on a pass‚ et repass‚ si

souvent. »

Lƒ est le couronnement dur•gne humain. Dans le

nouveau tour de spire que va recommencer la mo-

nade individuelle, c©est ler•gne divin qui se d‚roule.

Au premier degr‚ de cet ‚tat sup‚rieur sont les

esprits plan‚taires, appel‚s Dhyan-Chohans dans le

langage ‚sot‚rique.

L©‚volution des races humaines apour but l©‚-

closion de ces „tres spirituels, tuteurs et guides de

l©humanit‚ qui leur succ•de dans leprochain manva-

tara plan‚taire.

.«A peine un nouveau syst•me de mondes a-t-il

commenc‚ ƒ ‚voluer quelque part dans l©espace infini,
lisons-nous encore, que les efforts de la nature ne

tendent qu©ƒ un seul but: de tous cesmat‚riaux gros-

siers, de toutes ces ‚nergies furieuses, terribles, et qui
nous semblent indomptables d©un monde ƒ son aurore,

produire une nouvelle moisson de Dhyan-Chohans. »

Et ceux-ci, ƒ leur tour, aident ƒ faire m rir la r‚-

colte future.

5
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« Comme l©enfant dechaque g•n•ration humaine

est dirig• par ses parents, et grandit pour diriger €

son tour une nouvelle g•n•ration, ainsi chaque huma-

nit• des grandes p•riodes manvantariennes, les

hommes d©une g•n•ration, grandissent pour •tre les

Dhyan-Chohans de l©humanit• prochaine, c‚dent

ensuite la place € leurs descendants, quand les temps

sont accomplis, et passent € de plus hautes conditions

d©existence. »

Mais cette providence active est enferm•e, elle aussi,

dans la loi universelle des cycles.

« M•me ces grands ƒtres, efflorescence parfaite de

l©ancienne humanit•, qui, quoique loin de constituer

une divinit• supr•me, exercent n•anmoins une sou-

verainet• divine sur les destin•es de notre monde, ne

sont pas omnipotents, et. tout grands qu©ils soient,

voient leur action restreinte dans des limites compa-

rativement •troites. Il semblerait que, sur le th• tre

fra!chement pr•par• pour un nouveau drame dela

vie, ils devraient pouvoir introduire quelques chan-

gements dans l©action d•rivant de leur exp•rience

acquise dans le drame qu©ils viennent de traverser;

mais ils ne peuvent, en ce qui regarde la grande char-

pente de la pi‚ce, que r•p•ter ce qui a •t• repr•sent•

auparavant. Ils peuvent, sur une grande •chelle, faire

ce que fait, sur une petite, un jardinier avec les

dahlias. Il peut produire de consid•rables modifica-

tions de formes et de couleurs, mais ses fleurs, avec

quelque soin qu©ils les travaille, seront toujours des

dahlias. »

Les fonctions attribu•es par l©•sot•risme ces•lus,
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ou, pour mieux dire, • ces arrives dechaque famille

humaine, sont donc bien lan€gation absotue de ce

que l©on appelle l©inconscience de la nature, puisque,

d•s la premi•re phase de !©€\©o)ution non seulement

des ‚tres, mais des mondes, tout est dirig€ par eux.

« C©est sous l©impulsion donn€e par tes humains

glorifi€s du dernier manvantara. nouveaux Dhvan-

Chohans, rempla ant tes anciens qui vont a~ir sur

un plan plus €tev€. que se reconstituent les plan•tes

dissoutes, r€duites en poussi•re cosmique. »

Apr•s avoir pr€sid€ • la construction du berceau

des races futures, ces collaborateurs de lam•re com-

mune dirigent !e travail inconscient des forces €t€men-

taires qui pr€parent, t©un apr s tautre.ies premiers

r•gnes dont la progression croissante constitue la vie

foetale de i©ttumanit". Et, quand cette humanit€ est

"ciose, et que la vie morale commence, icurinterven-

tion, plus directe, guide les premiers pasdu nouveau

genre humain montant • son tour vers !a spiritua-

lit€.

« Dans la premi•re ronde, cst-il dit. lorsque le cou-

rant de )a vie traversant pour ia premi•re fois )©a):-

KMM #M.«!nA provoque !©e\©o)unon del©esp•ce qui
doit former la premi•re race de la premi•re s€rie,,

appara$t i©ctre qui peut ‚tre consid•re commute Roud#

dha de cette premi•re race. Les hommes, non encore

bien formes, comp!•tcme;u mtnte!!i~ents, voient t

tout • coup surgir au milieu d©eux des‚tres qui ne

leur ressemblent pa© innocents, d€vou€s, bons,

esprits allant toujours de i©a\;uit. ds ouvrent ia.

marche et €clairent !a voie t€ncbrcusc ou ).©<nouv<)c
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Le Nirvana du Bouddhisme ‚sot‚rique n©estpas ce!u!
du Bouddhisme vulgaire. Les adeptes du Thibet ne

commettent pas l©in©-onsƒquence de couronner ieur

grande synth„se par l©an‚antissement stupide, si cher
au pape de Ceyiah. Le retour at.t©unit‚ n©est pas un

plongeon dans le vide. Cette r‚colte de la nature, au-

trement dit de la vie divine, moisson de conscience,
de savoir et d©amour, amass‚e par des milliards de
si„cles dans ces individualit‚s transcendantes qui ont

‚t‚ ce que nous sommes, n©aboutit pas … la banque-
route. Ces hautes individualit‚s qui ont pass‚ de

sph„re en sph„re, parvenues … s©assimiler toutes les

affin‚e, il illumine le chemin parcouru et prot„ge
~ascension de ceux qui viennent apr„s lui. La s‚rie

des †tres est une s‚rie de providences l©unit‚ du tout

implique la solidarit‚ des parties, et il n©y … pas de

place dans l©Infini pour le salut individuel.

Quelques mots du livre de M. Sinnet semblent indf

quer que ces grands †tres tut‚laires, quintessence des

spiritualit‚s humaines, sont plut t des personnalit‚s

collectives que des entit‚s s‚par‚es. Nous retrouve-

rons ailleurs cette conception exprim‚e, sous une

autre ~brme, dans une oeuvre curieuse ettoute nou-

velle, qui vient r‚pondre aux points d©interrogation

que nous avons pos‚s sur les rares obscurit‚s de l©oc-

cu~sme hindou. Parlons de la finalit‚ supr†me, du

retour … l©inenaMe et insondable foyer d©o" tout

‚mane et o" tout revient.
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vidaalit•s,dit M. Sinnet, ce que peut €tre ce genre
d©existence enti•rement diff•rent et nouveau, travers•

par ces mille myriades d©individualit•s fondues enun,
voil‚ la question sur laquelle les plus grands pen-

seurs, non initi•s, ne. peuvent jeter la moindre

lueur.~ n

Les myst•res de l©initiation sont hors de notre por-
t•e. Restons dans le domaine de la vulgaire raison;
n©examinons que ~)a logique de la doctrine, et insis-

tons, avec le Bouddhisme du Thibet..sur ce point

capital qui le s•pare de son fr•re du Sud.

«Lorsque nous parlons, ajoute le livre, de la fin

ultime de l©~OMMe-DMM, venant se fondre dans l©•tat

de conscience absolue du Para-Nirvana, nous ne fai-

sons allusion qu©‚ lapertedela personnalit• physique,

©l©mdivtdualit• •tant, dans ce cas, enti•rement con*

serv•e.

Donc, conscience absolue de l©Un-tout, conserva-

tion de rindividualit dans la communion finale des

!mes, voil‚ le couronnement del©•difice •sot•rique.
« Soyez tous fr•res pour €tre tous un, dit le- verbe

chr•tien, parlant, au coeur des masses.» Peut-€tre
i©axi"me •vangelique, venu de Nazareth ou d©Alexan~-

~dne, voilait-il sciemment, sous son enveloppe senti.©

mentale, la conception logique de l©intuition hinduje.
Les religions se rejoignent au sommet, comme elles se
fondent ‚ la base.Tout part de l©unit•, et y retourne.

Pr•cisons, pour finir cette •tude, la loi d©ordre uni-
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It semblerait ainsi que les affinit€s grossi•res, pure-
ment animales du quatri•me principe, <tr~~M par le

cinqui•me, suivraient l©‚tre en D€vakhane, ƒ l©atmos-

ph•re duquel elles ne peuvent pourtant s©adapter, qui
d©ailleurs n©est pasune localit€ mais un €tat, aborda-

ble seulement pour les attractions €lev€es de l©„me

humaine. On voit que nous avions raison de signaler
ce d€tail comme une obscurit€ dans la doctrine qui
suit si imperturbablement son droit chemin partout
ailleurs.

Quoiqu©il en soit, le Karma constitue la somme des

tendances, des penchants, des aptitudes diverses qui
ont €tabli le caract•re de la personnalit€ morale et

intellectuelle que la mort a fait dispara…tre. C©est le

bagage emport€ en quittant cette vie, et rapport€ dans

chaque r€incarnation. L©€tat pass€ d€termine l©€tat

futur, et celui-ci, ƒ son tour, devient, pour l©avenir,
une cause. Selon l©usage qu©il ferade sa libert€ dans
T€t„t o il va rena…tre, l©‚tre humain €tablira lui-
m‚me les conditions de sa renaissance et de son

existence post€rieures.
« L©esprit qui se r€incarne, conclut M. Sinnet, par

la seule op€ration de ses affinit€s, trouve la famille
dans laquelle il aura les conditions exactes de la vie
nouvelle ƒ laquelle l©ont pr€pare ses existences pas-
s€es. L©assimilation par choix des esprits, sous la loi

du Karma, r€concilie la renaissance avec l©atavisme
et l©h€r€dit€. II peut arriver parfois qu©un accident
nuise ƒ l©enfant dans sa naissance. Mais la nature a
le temps de r€parer ses dommages. La souffrance im-
m€rit€e d©une vie est compens€e amplement dans la
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prochaine existence, par" t©op‚ratioh de .ta loi du
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CHAPITRE V

SOCIOLOGIE

LA SCIENCE OCCULTE

APPLIQU E A L© CONOMIE POLITIQUE

CONF RENCE PAR M. JuUEN LEJAY

Avocat ! la Cour d©appel de Paris, Secr"taire de la R"daction

de !a~oH.

INTRODUCTION

MESDAMES ET MESSIEURS,

©Al! traiter devant vous des rapports de la science

occulte avecla science sociale ce titre est bieng#n"~

rat, bien vaste; je nesaurais "videmment, dans une

conf"rence "puiser les d"veloppements qu©il com-

porte il mefaut doncfixer deslimites et pr"ciserl©aspect

particulier de la question que je vais envisager.
On peut faire deux applications bien distinctes

de la science occulte ! la sociologie. la premi$re
consiste ! poser la loi universelle qu©elle nous r"v$le

et ! tracer conform"ment ! cette loi le plan d©une
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soci•t• t<j•a!e. C©est cequ©otit essay• de faire Saint-

Simon, Foutier~Pierre Leroux. La seconde consiste-

rait € faire dec•tteloi eh quelque sorte la pierre de

touche qui doit nous r•v•ler si la soci•t• actuelle est

vraie ou fausse, conforme au non au principe d©•vo-

<Iuti€n qui r•gitl©uniyers tout entier.

C©est cette seconde m•thode quenous avons choisie

d©abord parce qu©en• n©a pas encofe•t• en~ptoy•e ou

pouss•e dans ses dernt•r•scons•quenc•s et ensuite

parce que je crois qu©il serait plus utile de prouver

 ©existeMc•dumat~ de©m~)lltrer ! tous sa v•ri-

table cause que de tracer ! mon tour un plan de

soci•t• qui serait, comme les autres~t~ d©utopie.

Il ne suffit pas en •fFet de dire :t~ mauv!ise

et de proposer les r•fpf©m•~ peut "tre, la rendraient

meiU•ur•; il faut prouver est tnauvais• et

montrer pourquo# ~elle r•st. que s©il

en est qui sounTent de t©organisation actueUe de la

soci•t•, il enest d©autres qui en jouissent et que ceux-

ci, on les convaincra difncilen~entd~ ~cessit• de

changer un •tat de choses sict•men~ cDonc,

gtus-de plan def•organisatib~~ Utopie, tout

ce#at mais une critique serr•e •t~Iad•m~

nette qu©un vice de constitution©mmeia soci•t• tout

enti$re q%t danssa eh~teeatra#nera riches e~p~~

Je crois que ce n©est qu©! cette condidonquetous ce

que l©amour de l©huni!nit• et de la v•rit• inspire

pourront lutter yictorieusenient contre les th•ories

erron•es de ceux que l~gofsnte~aveugl•~~u rend

sourds#

.sourds~~ de :?~C©est donc une úuvre de critique que npusa~ o<C.©
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faire, nous allons demander • la science occulte sa

loi, sa m€thode et Jecriterium, qui nous serviront •

faire le diagnostic exact de la soci€t€ actuelle.

Dans une premi•re partie nous rappeUercns, bri•-

vement, puisque ces th€ories sont d€j• connues de la

plupart de vous, le principe m‚me de la science

occulte.

Nous montrerons ensuite l©application des lois

qu©elle nous enseigne dans un fait d©ordre scientifique
et exp€rimenta!

Puis dans une troisi•me partie nous comparerons
les lois qui r€gissent la soci€t€ actuelle • ces lois par-
ticuli•res que nous avons prises comme mod•le et

qui ne sont que le reflet de la loi universelle.

Enfin l©€tude des causes et descons€quences, des

oppositions et des concordances que nous aurons

constat€es, nous permettra de faire dans une quatri•me
et derni•re partie un diagnostic rigoureux dont nous

comparerons les €l€ments aux th€ories politiques et

sociales en cours.

Tel est le plan que je me suis trac€. J©esp•re que
cette vue d©ensemble r€pandra un peu de lumi•re sur

tout ce qui va suivre.

PREMt RE PARTIE

A la premi•re question que nous avons pos€e que
est le principe de la science occulte? nous pouvons

r€pondre c©est l©harmonie universelle! « Une m‚me
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(t)Papix, Ot<)©ra~tteM4i"

loi g•neral€.gouv€rn€ tous les ph•nom•nes physiques

et~taphysiqu€s de la nature (t).

Ce simple •nonc• nous donne l©expos• de tout•

une science .mais ausside toute une philosophie et d~

toute une religion et en eSet la science occulte

contient toutes les trois et r•sout un probl•me r•p‚t•

de nos jours encore insolable elle les ~ú

Je n©exposerai ni ta tMs& philosophique, ni la th•se Á

religieusedeYaatvous.th•psophes~ qui connaissez la

synth•se •sot•rique de toutes l€s~€tiigions et de toutes

les ph©jt;oph:es, je ne pouffais que r€p er ce que

vous coHHaissez sans doute mieux quemoi et cela

sans profit pour le sujet que j©ai  d•velopper.

Je ne m©o€cuperai ,qu€de la partie scieati!que de

la doctrine occulte; c©est d©eUe seule que ~edo~
•irer

les•i€mentsde~nacMtique.

Qu©est-ce donc que cette harmonie GomtM€ntse

manif€ste-t-eUe-~ et comment ser€aiise-t-elle? Ii

La science occulte nous enseigne que dans la

nature deux principes contraires sont en lutte la

fotce et la mati•re, .mais que ces deux principes

viennent s©€quilibrer dans untr~ qui participe

d€sdeuxetl€concitie c©estl Yte.L©umYers donc©.

un grand tout polaris• au p#le nord est ta force, au

p#le sud la mati•re, au centre la vte qui fait de ses

trois •l•ments un tout harmonieux.

Mais cette harmonie estuniverseUe, ayons-nous dit.

En, effet, partout dans la nature, cesdeux principes se

trouvent en pr•sence et partout ils s©€q~
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vertu de la m•me loi la cr€ation d©un terme interm€-

diaire qui les contient tous lesdeux. L©ombre s©oppose
• la lumi‚re, mais ombre et lumi‚re s©€quilibrent
dans la p€nombre l©acide s©oppose • la base, mais

acide et base s©€quilibrent dans le sel; la r€pulsion

.) s©oppose • l©attraction, mais attraction et r€pulsion

s©€quilibrent dans l©€quilibre, c©est le mot consacr€ et
les plan‚tes tournent harmonieusement autour du

soleil.

Tous les ph€nom‚nes de la nature du plus grand
au plus petit ne sont que la manifestation inces-

sante des dig€rents €tats d©€quilibre de la ibrce et de
la mati‚re, €tats variant, suivant la quantit€ de force

~ui s©oppose • la mati‚re ou la quantit€ de mati‚re

qui s©oppose • la force, depuis la force mat€rialis€e

(la roche, le min€ral) jusqu© la mati‚re subtilis€e ou
la mati‚re forc€e, le grain de pollen, l©atome €lectrique,

-ainsi que nous l©enseigne notre Fr‚re Barlet.

« La substance est une, nous dit Louis Lucas cit€

par Eliphas Levi, la substance est une et ne doit ses
formes sp€ciales qu©• la diversit€ de ses modes de

polarisation mol€culaire et aux angulaisons diff€rentes
de son rayonnement magn€tique. »

« La nature enti‚re est un vaste prisme, ajoute •

son tour notre Fr‚re Papus, prisme contre lequel vient

se briser une force unique qui se transforme ensuite

en chaleur, lumi‚re, €lectricit€, magn€tisme, vie,

intelligence, etc. x

Telle est la th‚se g€n€rale de la science occulte il

nous reste • d€terminer sa m€thode. Mais ne d€coule-

.t-elle pas naturellement de tout ce qui pr€c‚de ? II est



\~3&•NC~O~ME.

€vident que ce ne Ser~ n! l©observation sfMple des

iaits et leur c&lIection,m~O~M~t<c<M©edelascience

actuelle; ni t©€nonc€ d©axiomesm€taphysiques dans

lesquels on essaiera de faire rentrer tous tes ph€no-

m•nes, M‚~o~e~~ac~e jadis fort en honneur.

Nous voyons que si la,seiense occulte aboutit  une

th€orie de l©univers qu©il e~ de contr"ler,

eHe s©appuie cependant SHr des lois dont nous devons

trouver la tn~nif‚statiM dans des faits d©ordre positif
et d©eXp€ri‚hee.Sa©nt€thod‚ est donc unem€th"dequi

unit l©induction et l d€ductian, qui prend dans les

faits l•s €l€ments qui serviront a l©itnagination pour
constr<tire son plan de l©univers sous lecontr"le cons-

tant et de plus en plus €tendu de la raison et de la

science! Cette m€thode, c©•st l©analogie.
La ScMMce4c~f/6 examine les faits, constate rexis-

tence d©€l€ments oppos€s et s©en tient  cette consta-

tation~
La scienc• occulte pose en principe que ces con-

traires doivent se concilier et nous fait chercher le

termem€diah~qui doit les unir. L©Induction livre la

science aux hasards et aux t#tonnement des re~

cherches, et si parfois ‚t!o la conduit  la d€co~$~
d©une loi, la laisse toujours impuissante  mont~ la ~Á

raison de ses faits et de ses lois.L©aKa/o~M, au

principe m%me d.e la science qu©elle repr€sente, r€alis€

l©harmonie entre lepositivisme forc€tneht st€ril de

l©observation pure et les r%veries l©~lmaginatitin.
Ces deux contraires, les faits et les principes~hypoth€..
tiques sont

c©ont.r;aires,©lesE
d€©lois-que 1'e~p%~tiques sont reii€s par l©afHrm~ on e l~ois,4ue

riencepBUt d€montrer et qui: sefv‚n
-y© ~P~ ~j-
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l©imagination dans son voyage € la recherche de l©ab-

solu.

Tels sont dans leurs lignes g•n•rales et le principe
et la m•thode de la science occulte nous pouvons les

r•sumer en ces mots L©ordre ne r‚gne dans la na-

ture que par l©harmonie des contraires et cette har-

monie se r•alise au moyen d©un terme m•dian, la

recherche de ce terme est la caract•ristique de cett•

science et l©analogie la m•thode qui donne le moyen
de le trouver.

.2"

En possession de ces principes, il faut, avons-nous

dit, en montrer l©application dans un fait d©ordre

exp•rimental. Nous allons prendre l©organisme hu-

main, et cela pour deux raisons lapremi‚re est que
nous mettrons ainsi face € face la science occulte et la

science actuelle etque nous montrerons que ~i nous
donnoo~- parfois une interpr•tation particuli‚re € cer-
tains faits, c:}s faits du moins sont reconnus par tous

les savants. laseconde est que tout en donnant une

d•monstration du principe occulte nous construirons

pi‚ce € pi‚ce et conform•ment€ la loi divine un orga--

nisme qui nous servira plus tard de mod‚le pour la

constitution de l©organisme social. Nous exposerons,

en temps et lieu la l•gitimit• de ce proc‚de.
Mon savant ami Papus a eu la bont• de me corn©

muniquƒrpour les besoins de la cause unlarge extrait
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EnSn les vaisseau; ~«g©M ou art•res emportent

le liquide vivi€ant • travers l©organisme, tandis que

les vaisseaux centrip•tes ou veines rapportent au

centre le liquide qui va se revivifier lui-m‚me.

Au point de vue synthƒtique, la Poitrine nous

appara„t comme iabriquant la vie au moyen des trois

sortes d©organes: :Á

j… Un rƒcepteur les Poumons s

s… Un condensateur Le Cúur

;3… Des distributeurs centrifuges et centrip•tes
Les Art•res et les Veines.

Rƒcepteurs, Conducteurs, Distributeurs telle es)j
la grande loi physiologique que nous allons retrouver

partout.

Dans le Ventre, l©Estomac RECEVRAƒgalement quel-

que chose les aliments. Ce seral©organe rƒcep-

teur.

©Leproduit de la digestion se condensera dans legre-

nier de l©organisme le Foie, sous le nom de mati•re

glycog•ne.
Enfin les intestins et les vaisseaux chylif•res seront

respectivement les conduits centrip•tes et centrifuges

de cette partie del©†rgfthisme. La m‚me loi se re-

trouve encore ici

Rƒcepteur L©estomac.

"~adensateut©:t.eFoie.

Distributeurs ceatrip•tes Les Intestins.

.Distributeurs centrifuges Les Chylif•res.

Voil• les organes qui fabriquent LE CORPS.

Dans la t‚te la Io~~ appara„t encore plus ƒvidente

Un organe re‡oit, non plus de la mati•re solide
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comme dans le ventre, !tonp!us de ta mati•re, gazeuse

commedans ta poitrjtne; mais bien des impressions

super mat&i tles, nomm"es sensations cet organe

C©eSttaMOELLE.

Les sensations vont se condenser, se mettre en

Teserv• dans l©organe co~eM~e~ 1~

Ennn des conduits ~entnfugesj#H~ et

des cjhduits centrfpetes ou se):~ ~M~ compl$tent

tes termesfn"cess%ifes de ta r a~t de~ l#i.

Dans te syst•me nerveux nous retrouvons donc

Unrecepieur: La~ "pini•re..

Un condensateur Le Cerveau.-

Des distributeurs, conducteurs Centrip$tes Les

~Nerfs©senstti's.~

Des conducteurs centrifuges Nerfs moteurs.

Mais ces divisions que nous retrouvons dans les

trois grandes parties d~~ t•te,, poitrine ~t©

ventre~.extstent de©me~~pourro~anismetQ(~n~r

consid•re <M~O&9.~EnIu~  flet:

L~Cprps est teg~H~ ~ec~sr ~H~<t/b~ syst•me

Nerveux le :g"n"rtct; Enfin le

Syst•me Bi~~ le gr~rid distribut•ur g"ri,eÁ~al.

;~tt ~d*stributibn~st~ gt ejdah~ l©or~anism•:tout.©

;,enti ~par un organe ind~end~ de la iTalont~

le .W ~Hpa~  .
tette est *~~ analogiq+e d• la- grande, loi

~h"rate, ~~<B«r, C<S0 ~t~
~&

i©hothm tout entier aussi 2ten qu©%  ha utte d" ses

parties. ~7~© ~7~s~7.~
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Voil• l©homme et leslois de son organisme l©or-

ganisme social ob€it-it aux m•mes lois Telle est la

question que nous devons examiner dans une troi-

si•me partie.
Mais auparavant, pr€venons certaines objections.

Quel rapport peut-il bien y avoir entre la soci€t€ et le

corps humain, pourraient nous demander les per-

sonnes qui n©ont pas encore saisi laprofondeur de la

m€thode analogique ?Je leur r€pondrai que la loi de

l©harmonie estuniverselle et qu©elle doit s©appliquer
• la soci€t€ humaine comme • toute manifestation

de la nature; je leur r€pondrai que la soci€t€ formant

la synth se de tous les hommes qui la composent
doit fatalement ren€ter les lois de l©homme etque

l©organisme social doit fatalement reproduire analo-

~Mem!e~tout l©organisme humain. La soci€t€ ales

m•mes fins que l©homme: la satisfaction des divers

besoins des individus qui ta composent; ayant les

m•mes fins, pourquoi n©emploierait-elle pas desmoyens
analogues? Tout le monde sait que la nature n©a pas
t©h•bitude de multiplier inutilement ses proc€d€s.
.E~Sn • ceux que ce raisonnement neconvaincrait

pas, jeLdirai queta l€gitimit€ de cette comparaison a

€t"recMnuepardes auteurs qui sont loin de se pr€-
~alo~r d"M; science occulte: je citerai entre autres

.?. Jourdah qui, ans un ouvrage couronn€ par t©Ins-

titut,~ Z)M rd/e<~ ~E©~ dans /©or~re€conomique,
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ducteurs que !a science groupe sous le nom d©•cono-

miereprodu.it assez exactement l©appareil denutrition

defhomme, ce sera le ventre de la soci•t•.

L©ensemble des fonctionnaires charges de la justice,

d€i©•dministration, de l©ordre, constituera assez exac-

tement la vie animique de la soci•t•, ce sera la poi-

ttine;

Enfin les gouvernants gardiensde l©Etat formeront

la volont•, de t©Entit€ sociale, sa t‚te.

Mais de m‚mƒ que ventre, poitrine et t‚te reposent
sur un support commun, le corps de l©individu tout

€ntier~de „n‚nte •conomie, administration, gouver-
r nem€nt reposent sur unsupport commun, le sol avec

Sjes contours et ses limites qui forment la patrie de

tous les citoyens.

Comparons chacun~de ces €t€ments•f©€l€mentcor-

respondantderorganismehumain etnotons contrastes

et ressemblances.

Si nous examinons le corps nous voyons que dans

j©individu,i! constitue la base, collective des organes
et des ~p~~M© il re…oit bien le sang n•cessaire a son

d•veloppement de la circulation g•n•rale mais aucune

denses cellules constitutives nepeut, • l©•tat sain du

moins, agir sur les organes de m‚me que les organes

ne peuvent agir sur !ui.

Dans. la soci€t€ aucontraire nous© voyons des indi-

~Yidus s©approprier des parties du sol. Ici le corps

,soeiai ne constituept†s un support commun prot•geant

~ous les organes •galement et en vertu d©une loi de

l©organisme, mais un support mobile et soumis •

l©influence des diverses cellules.
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Nous verrons lescons•quences de cette infraction

€ la loi organique, comme de toutes celles d©ailleurs

que nous allons constater dans notre quatri•me et

derni re partie.
Si nous examinons maintenant le ventre de

l©homme, nous voyons sans peine que les organes et

les cellules qui le composent ont un but unique la

fabrication de l©•l•ment mat•riel et forment ce que
l©on appelle l©appareil d•nutrition. Cellules et organes

coop rent chacun de leur fa!on € cette fonction,

mais nous avons vu comment eten vertu d• quelle
loi le travail est divis•, mais il est aussi organis•,
c©est envertu d©une loi g•n•rale de tout l©organisme

que chaque cellule, que chaque organe accomplit tel

travail plut"t q#e~el~utre.

~Remarquonse~Sh~ue ceHu$es etorganes ne con-

somment pas le fruit de leur travail, mais l©aban-

donnent € l©appareil de nutrition tout entier qui r•u-

nit tes divers •l•ments constitutifs du sang et va tes

remettre € l©organe distributeur dont la mission est

de les lancer dans la circulation g•n•rale ou cellules

et organes puiseront la vie.

~MKMOM ces ~M~: Nous avons division,

or~tMa~©o~ etcofpoft©Mjft©o?$, si je puis m©exprimer

ain~i, du travail de nutrition.

CA~MC~M~ea un travail propte, maisce travail

est soumis a~Joi, d• l©organisme il n©a pas pour

fin directe le d•veloppement de la cellule quile fait,

mais la production d©un des facteurs dontsecompo-

sera le sang quidispense la vie au corps tout entier.

Que se passe-t-il dans la soct~e~
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Nous remarquons bien des organes. L©agriculture,

l©industrie, la m~M-úuf~, etc. Mais ~ot: coor-

donn•s.

tl est facile, h•las, de serendrecompte que non.~grt-

culteurs, M~M~~M& <!Mc:erj; ne remplissent pas un

travail social, mais un travail personnel et ce n©est que

leur int•r€t personnel et non l©int•r€t social qui guide

leurs travaux. L©ordre apparent qui r•gne entre ces

divers organes n©est qu©un •quilibre plus ou moins

stable entre les int•r€ts g•n•raux de ces organes libres;

de m€me que dans chaque organe il n©est d‚ qu©ƒ

l©•quilibre instable des int•r€ts particuliers dont la

concurrence est le balancier.

Agriculteurs et industriels, avons-nous dit, ne sont

guid•s que par leur int•r€t personnel. Comment cela

se peut-il faire ? Dans le corps, nous avons vu que

chaque cellule abandonnait le fruit de son travail ƒ

l©•conomie g•n•rale qui le lui rendait sous une forme

parfaite, le sang. Il n©en est donc pas de m€me dans la

soci•t•

Evidemment non. Ici chaque travail leur conserve

le fruit de son travail et le transforme lui-m€me en

sang, c©est-ƒ-dre en monnaie.

Mais ce sang social vient-il au moins d©une source

unique ? „st-i! canalis• ? A-t-il une circulation r•gie

par une loi g•n•rale de l©organisme? Non La mon-

naie va etvient, circule sans loi au milieu du corps

social, afflue ici, manque lƒ selon les hasards et les

caprices de la production et de l©•change de cellules

individualistes et •go…stes. C©est l©Incoordination

dans la circulation comme dans laproduction! Mais
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ne sommes-nous pas en pr•sence d©une nouvelle

infraction € la loi de l©organisme Le ventre de

l©homme n©aqu©une seule fonction, c©est la nutrition.

Ici nous voyons la nutrition et la circulation confon-

dues. Dans l©homme leventre est le centre de la

MM~W!, la poitrine, le centre de la circulation.

Dans la soci•t• le ventre contient € la fois et nutrition

et M©rcM~on reprenons les autres diff•rences que

nous avons constat•es, /cooraf!©M~o?! des organes et

le travail •go•ste des cellules et~nous aurons un r•sume

des infractions € la loi de l©organisme dont nous mon-

trerons tout € l©heure lescons•quences.

Passons € la poitrine. C©est dans la poitrine

humaine, avons-nous dit, que
vient se condenser ie

fruit du travail de toutes les cellules et de tous les

organes dit ventre, le sang; il se vivifie sous l©action

des poumons, passe au cúur et de l€ irradie dans

tout l©organisme qu©il r•g•n re. C©est ce que l©on

appelle la circulation.

Nous voyons l€ l©•l•ment mixte qui doit unir la

poitrine au ventre. Quel est l©•l•ment qui l©unit €

la t"te et en fait bien ce terme m•dian dont nous

avons parl• au d•but, destin• € •quilibrer ces deux

contraires le ventre et la t"te Cet •l•ment c©estiegr©<M<~

sympathique: ind•pendant de la volont•, il est le r•-

guitdcui ue tous les organes qui tonctionnent sans

l©intervention decelle-ci, par exemple, le cúur, le foie,

l©estomac. Si maintenant nous cherchons quelque

chose d©analogue dans la soci•t• nous n©y trouvons rien.

Nous avons vu que le ventre avait absorb• la cir-

culation. La t"te a absorb• l©administration.
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Le terme m•dian n©existe pas dans la soci•t•. !cs

deux contraires. i©Etat et )epeup)e sont en pr•sence:

si la loi occulte est vraie, ils doivent s©opposer cons-

tamment l©un € l©autre: t©ordre ne peut pas r•gner

dans la s•ci•t• parce qu©il n©y anasd©•quthbre.Xous

verrons bient t ce qu©i) en est.

Lorsque je dis que le terme m•dian n©existe pas.

j©exag re •videmment. S©i! •tait compl"tement absent

la soci•t• ne serait pas ce est actuellement,

nous aurions l©anarchie ou le despotisme bien nets.

Ce termc M!e~MnM!<?<c~~fw~r©-o.©i;!t!/r< il se

manifeste dans l©•conomie, par i©interventtor. de

l©Etat dans la production et la circulation, dans i©ad-

minist~©ation par l©autonomie relative decertaines

autorit•s locales, c©est l€ •videmment une c/~cM/a/i

et une organisation bien •t•tnentairc Qu©est-ce en

effet que cette intervention intermittente et particu-

iiere de la volont• sociale € c t• de faction constante,

r•guli"re et g•n•rale du (.©u;.vr et du ~rand svmpa-

thique~ Quoi qu©il en soit. nous voyons l€ un essai

d©organisation g•n•rale, une r•action lente du prin-

cipe social contre le principe indi\ iduct une confir-

mation de la loi qui veut que les organes d•pendent

de l©organisme et non )©organ!sme d un organe que!-

conque.

©oUIljpctlUl!~
cilili# id 1 cu; I.L n,id$.

T"te et Etat repr•sentent la v~-iont•: )©o/o;~c~

/J©~K, la volont• de .S©OC/C.©C

La vo)oni• est produite au moven d©un organe par*

ticulier, le ccr~c~M, qui. comme tous les autres

organes. re%oit le sang n•cessaire sa vie et €. son
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d•veloppement, de la circulation g•n•rale dont la

pbitrineestlecentre.

Si nous examinons cet organe, nous voyons qu©il

est compos• de cellules sp•ciales, cellules affin•es,

quintessenei•es, subtilis•esparl©organisme tout entier.

La volont• dans l©homme est donc le produit d©un

organe sp•cial; lecerveau, nourri conform•ment € la

loi de l©organisme tout entier maiscompos• de cellules

particuli•res.
Dans la soci•t• l©Etat, organe de la volont•, ne

re‚oit pas la monnaie, ce sang social, d©une circula-

tion g•n•rale qui n©existe pas il l€ re‚oit en vertu

d©une circulation particutiere, l©impƒt, qui part du

ventre pour arriver jusqu©€© lui. ~©co?!OM<$©MmeH<,

l©Etat nesemble pas faire partie int•grante du corps

sociak il s©en d•tache presque et n©est reli• € lui que

par une esp•ce de eordon ombilical qui est l©impƒt!

Cette opposition •tait encore plus frappante avant

ty8o alors que tous ceux qui touchaient € l©Etat ne

payaient pas d©impƒt. Depuis le cordon s©est •largi

MaM~M~fMM~/aMJMW.
Si nous examinons maintenant les cellules qui

composent plus particuli•rement l©organe de la

volont•, les ~oMyerNas~ nous voyons qu©elles pro-

viennent d©une s•cr•tion morbide intermittente, des

cellules quelles qu©elles soient qui composent le

corps 1

Le cerveau dans l©homme est le produit du perfec--

tionnement de cellules AMMr~~Meme~ e)©p/t<e©Ma

/tM)©e~/e;aH~<K©

D~M~/a .soct©e~ le cerveau se ~brique detoute pi•ce,
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et les •l•ments en sont puis•s € tous les degr•s de la

hi•rarchie sociale indistinctement.

Je n©insiste pas sur ces oppositions qui donneront

lieu dans le suite a quelque d•veloppement.

Faisons cependant un peude psychologie sociale

eHjMM~. Dans le corps, les organes agissent sur

la t•te par les sensations. Les fonctions synth•tis•es

par le grand sympathique agissent par le senti-

ment c©est la combinaison de ces sensations

et de [ces sentiments qui font na‚tre id•es et juge-

ments, c©est-€-dire la pens•e et la raison. Dans la

soci•t•, nous avons bien les sensations et encore pas

depuis bien longtemps; c©est l©action desgouvern•s

sur les gouvernants, le droit de suffrage et la libert•

de la presse. Mais il M©y a rien qui corresponde aux

sentiments. C©est une administration ind•pendante

seule qui pourrait manifester le trouble ou la r•gula-

fit• des fonctions sociales, mais nous avons vu que

l©administration estpassive et n©a qu©€ ex•cuter les

ordres de la volont•.

C©est l€, <MM-~ en passant, la cause de la lutte,

des autorit•s locales etde l©administration centrale,

c©est cequi s©oppose € la d•centralisation, car, € l©in-

coordination des organes s©ajouterait imm•diatement

l©incoordination des seules fonctions qui aujourd©hui

soient MCM~©MM et qui maintiennent l©ordre, les

fonctions administratives La d•centralisation ne

sera possible que le jour o la coordination des

organes et des fonctions sera parfaite et conforme

€ la loi universelle. Alors le gouvernement

n©aura rien € redouter de l©ind•pendance de l©admi-
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nistf•tt~H. On MJ%M~M~~q/:W~M~t~ t ce

jour (Hest inutile, n©est-ce pas, de dire qu©il est assez*

 lofgn")toute tentative de d úntralisation sera dange

reuse sinon funeste, elle pr"cipitera la <feMgr~©<OM
sociale et l©arnarchie.

J©ai volontairement anticip" sur la quatri#me pac~

tie afin de rompre un peu la monotonie de ma com-

paraison.
Elle est achev"e d©ailleurs. Nous venons de voir

(n"cessairement d©une fa$on bien succincte) toutes les

manifestations sociaies qui ob"issent plus ou moins •

loi de .l©organisme humaiBet toutes celles qui la

Tiolent.

Il nous reste • mettre en Innu&re les cons"quences

de ces infractions~ Qu©est-ce qui nous prouve, pour-

tait-on nous objecter en eSet,,que la soci"t" doive

suivre en tous points la loi de l©organisme humain ?

Nous voyons bien qu©elle l©enfreint en bien des cir-

constances. Mais q ©est-ce qui nous prouve que ces

infractions ne soie; pas n"cessaires? Qu©est-ce qui

nous prouve qu©elles doivent avoir fatalement des

cons"quences mauvaises?

La r"ponse ces objections, tr#s naturelles nous

devons ravouer, va faire l©objet de notre quatri#me et

Derni#re partie. On con$oit que si nous pouvons

montrer que chaque fois que la soci"t" enfreint la 'OE

il en r"sulte un mal et que ce mal n©a pas "t cr""

pour les besoins de ta cause, mais est r"ellement res+

senti par la soci"t", qu©il donne des preuves mani-

festes de son existence et qu©il est expt©urt" plus 00:

moins nettement dans lesprogrammes politiques en
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cours, on con•oit dis-je, que nous trouverons l€ une

sanction singuli•rement ‚clatante € la loi universelle

et € la science qui l©enseigne.

Faisons jouer ce m‚canisme bizarre dont nous

venons d©examiner les rouages et voyons ce qui va

se passer.

4"40

Il est bien entendu que je ne fais qu©esquisser les

actions et ©r‚actions de ces rouages les uns sur les

autres, ainsi que la r‚sultante finale. Chacun des

aspects quenous allons envisager donnerait en effet

mati•re € tout un Volume Je ferai mon possible

toutefois pour que la clart‚ ne souffre pas de cette

bri vet n cessaire.

La premi•re diff‚rence que nous avons constat‚e

entre la soci‚t‚ et le corps humain, est celle-ci Dans

l©homme, la peau, la chair et les os se d‚veloppent en

vertu de la loi g‚n‚rale de l©organisme, mais n©a-

gissent en aucune fa•on sur les organes qu©ils pro-

l gent de m!me que. les organes ne peuvent agir sur

eux.

Dans la soci‚t‚, au contraire, nous avons vu que le

sol subissait sans cessel©action desindividus.

Ici, le corps va prendre la forme que des organes

incoh‚rents voudront bien lui donner. Or, quelles

sont leurs tendances particuli•res ? Nous l©avons d‚j€

vu la tendance des organes du ventre est d©absorber
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le plus de richesses possible sans souci de la collec-

Hvit•. ?.
Le ventre va donc sed•velopper outre mesure. La

~oc/~ fa ~ea<r ob‚se. Nous allons voir rƒtre

soe!al, avec une tƒte d•charn•e, une poitrine •cras•e

et un ventre •norme. Ce n©est •videmment pas l„ le

type de la beaut• et de !a sant•.

Mais cet ƒtre social ~-t-:t toujours manifesta !a

mƒme tendance? Il est facile de se rendre compte

qua non. Il y a cent ans lasilhoueMe~tatt tout autre.

Nous avons un individu presque tout en tƒte, une

tƒte •norme, toujours pas ou ~M de poitrine, un

ventre•ttque..

Nous avonsi…. Mesdames et Messieurs, les. deux

cons•quences bien nettes du dualisme que nous

avons constate et de ta lutte implacable en t©absence

d©un terme [n•dian, que doiveNt se ItVfer ces©deux

oppos•s L©.•~t/ et le peuple, le pouvoir et ~cotoMte

~OCM/e/

JIya Cent ans,, c©estla tƒtequiv~ait aux d•pens

du reste de l©organisme. Nous connaissons le r•sul-

tat une r•action terriMequ~s©appeMe la r•volution

fran†aise ~u.fond, 1789 a©€t•~ du ventr‚
1

Revanche in•vitable mais ma~eure‡sement aveugle
Nous© venons de voirt©exc~s contraire auqueheUe

pousse~~soci•t•. .S, »

t! s€ratt~int•Mssa~t de montrer dans !e soci„ltsme\

d©Etat tƒtqu©il est con†u aujourd©hui unretour ai©an-©

cien •tat de chosei une nouvelle, m…aifestation desac-©

tions et r•actions continuelles que doivent fatalement

exercer l©un sur l©autre lesdeux principes en pr•sen.ce~
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6

Mais cela m©entra•nerait trop loin; qu©il me suffise

de montrer dans l©histoire une trace sanglante du

mal que peut engendrer dans une soci€t€ le microbe

M~~Ma~M~e et dans le proc•s-verbal d©un congr•s

tout r€cent, la reconnaissance de ce vice d©organisa~

tion

Il y a un mois environ un congr•s socialiste, d‚, j•

crois  l©initiative du publiciste am€ricain bien

connu, Henry George, posait en principe la pro-

pri€t€ collective du sol M<~!pefMfamme"t< de ce qui le

yecoM)©rc, et proposait comme moyen pour arriver au

r€sultat, l©imp#t unique de la rente fonci•re.

Il ne rentre pas dans mon plan de faire la critique

des th€ories que j©invoquerai sur mon passage. Mon

but est simplement de montrer dans cesth€ories la

reconnaissance des diff€rents maux qui, selon moi,

doivent r€sulter des diff€rentes infractions  la loi

de l©organisme et de trouver ainsi  ta science que

j©ai invoqu€e au d€but une sanction qu©on pourrait

lui refuser de prime abord. J©essaierai simplement de

montrer en deux mots le c#t€ faible de chacune de

ces th€ories et je passerai.

La th€orie de la coUectivit€ du sol repose sur une

conception fausse des ph€nom•nes eeo~oMt~MM.

H. George croit que la cause du paup€risme est

l©absorption parla rente de la terre de toute la plus-

value que fait na•tre le progr•s. On voit alors son

raisonnement. Faisons que la terre appartienne  

tous, et tous profiteront de la plus-value 1 Les

richesses qui s©accumulent dans l©industrie etdans

"e commerce d©une part, la situation de moins ea
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~pins bridante des propfiet&ncter~
de t antre,

~mbatt~nt assez •n~rgfqttemeht cette th€se pour que

je n©insiste pas. L©tmp•tuniqM~ 1a tente Fbnei€r~

ruinerait toute une classe de pr•pri€taires et cela sans

profit pour .personnB/SoeiaUserIesQttestbienr
c©.est

~Nnpremie~~ r•alis tlQ~ d©.une soci•tt vr i-

ment ra~onne!!", mais il jbut~

liser aussi les foncttons, c©est- -d ,.l~cco#rdihaii#n.

Faire t©unt sans 1©~ c©est d•trcifi~ inutil€inent

l©esp€ce de togtqne qui existe d~ans te mat actuet,

c©estpr•ctpttef!a d•sagr•gation g"n•r~p.

Nous venons-de voir.l©aspect ext•rieur-:que Ie corps©

social doit prendre sousl©in&uencB du pHnc d©•vo-

lution des organes jSociaux. Portons notre analyse
sur

ehaGun~©euxtQufa~uret.vo~M ce qui s©y passe:

Fid~e au plan que nous avons suivi jusqu©ici,

nous aHonscotHmeneer parles organes dont le jeu

constitue ce qu©it est convenu d©appe!erI©•Gon6n~

.politique.
A~M $a)©0!)% en quoi cette ~eonom~di~t-e de

l©•conomie homaine. Let~aM y est ind~due! et

~ste,ilneret0itson i~ que de l©irit•r't de

chaqueindivjdu au lieu d©'tt~~ otEl(~st(,par

.une loi sociale, ~t nutritton !et "~latton, ?

confondent, puisque chaque individu prodHit et

echangetouta~afois~

(Voyons qui doit f"sultecde ta combinaison d©•te-

~0!ents:ainsi jcompos~s -t ©i:

G©est toute une th•orie •conoayque. -»© j~C©est toute une ~€ori~ jt©¡.

yais.ess yef del©esqui~

permettral©intel~need©une~~ ~u$,si;gq~ple~e,
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Le langage courant r•sume en un seul mot, le

jinoteur de tous c•sj rouages que nous venons d©expc-

-SM: c©est la concurrence.

Quels vont €tre les effets de la concurrence sur les

individus, sur les organes et sur l©organisme social

toutentier, tels sont les trois points que nous allons

essayer de mettre en lumi•re.

Ramenons l©•conomie sociale‚ ses •l•ments pri-

mordiaux. Tout te monde travaille, tout le monde

-r©s;oit une certaine quantit• de monnaie en •change

ttƒ son travail, c©est avec cette monnaie que chaque
ihdividusatisfait ‚ sesdin•rents besoins. Conna•tre

Je rapport dechaque individu avec la monnaie, c©est

donc eMMa~re la mesure dans laquelle il satisfait

ses besoins, montrer tesiois en vertu desquelles ces

rapports sont vari•s, c©est pr•dire le sort de tous les

ravaDIeurs etpar cons•quent celui de la soci•t• tout

renti•re qui en constitue la synth•se.
Ces rapports sont connus. Tout le monde sait que

parmi les travailleurs sociaux les uns re oivent en

•change de leur travail un salaire, d©autres unrprix de

~!nte, d©autres enfin desappointements salari•s,
vendeurs et app"t•s, ou en d©autres termes, ou-

vriers, patrons et fonctionnaires forment donc dans

la soci•t• trois groupes bien distincts qui ne

re oivent pas la m€me quantit• de monnaie etn©ont

par cons•quent pasle m€me mode denutrition. Tout

le monde est d©accord l‚-dessus o# les divergences.
commencent c©est dans la nature des rapports des

individus de chaque groupe entre eux, d©une part, et

de chaque groupe avec le groupe voisin, d©autre part.
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11 est facile devoir l©importance de la question. Si l©on

admet en effet que le principe en vertu duquel ces

in galit s existent entre les individus et les groupes
est un principe rationnel, on admire les effets de la

concurrence et o! attend d©elle, de son  panouissement

complet, le rem"de aux maux que l©on est bien forc 

de constater. Si au contraire ond clare que le principe
est mauvais, on ne voit dans l©avenir quecrises et

complications successives et l©on demande avec ins-

tance desr armes que l©on consid"re comme urgentes.

Essayons de lire dansles faits la solution de cette

 nigme redoutable.

Si nous recherchons de qui les travailleurs des

diff rents groupes que nous venons de poser re#oivent

leur monnaie, nous voyons que les ouvriers la re-

#oivent des patrons-vendeurs, que les fonctionnaires

la re#oivent de l© tat. Vendeurs et Etatforment donc
deux centres distinctqui jouent un r$le pr pond rant
dans l© conomie g n rale. Nous retrouvons ici, nos

deux entit s rivales dont nous constatons la lutte

depuis lecommencemen%.

Mais cet Etat de qui re#oit-il la monnaie? IMa

re#oit par un proc d sp cial, l©t©mp~ de tousles
travailleurs sociaux, salari s, vendeurs et appoint s.
Mais surtout des vendeurs nous~vons,en en©et,que

l©imp$t est assis presque en tolaItt~sUr la production
et la circulation des marchand es diverM~ pr

production et vente de marchandi~
nous le verrons, l~car~ct dstiqM~d~ des
deux entit s  conomiqNeS que no~ venons de voir

en pr sence.
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La vie  conomique de l©Etat et par cons quent

celle de tout un groupe de travailleurs, les fonction-

naires, qui re!oivent de lui leurs appointements d -

pend donc bien en r sum des vendeurs seuls,

puisque nous avons vu que de leur c"t les ouvriers

d pendent eux-m#mes despatrons de qui ils re!oivent

leur salaire. Nous MMMM bien en pr sence du dua-

~sme~h<fJ.
On voit d$s lors l©int r#t qui s©attache % ta question

de savoir si l©harmonie va r gner parmi ces travail-

leurs et si production et consommation vont suivre

une marche ascendante.

Les ef&ts de la concurrence et de la loi de l©offre

et de la demande sur les rapports particuliers des

vendeurs entre eux sont connus. Ilssont % des degr s

divers les cons quences des deux premiers caract$res

de l© conomie sociale actuelle que nous avons expos s.
Premi$rement l©individualisme, le fait que tout

individu n©est guid dans son travail que par son

int r#t personnel et©non par l©int r#t de la soci t .

Deuxi$mement: la libert de production qui livre les

din© rents organes de la nutrition sociale aux hasards

de lacombinaison de ces int r#ts divers, au lieu de

les soumettre % la r$gle que nous avons vue appliqu e

dans le corps: r cepteur, condensateur, distributeur.

Je n©insiste donc pas, je me contente de marquer

ici la place d©un d veloppement assez important et

je passe l©examen d©un fait qui a  chapp jusqu©ici

et qui vient confirmer d©une fa!on  clatante la loi

que nous avons expos e au d but de cette  tude.

(3?: a  tudi les rapports des individus et les rap-
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paftsdes~y•rsof~aheside l©~c•no~ ‚l1tr‚eux~.et

deeette‚tude 6nattr~tesTohdusion& les plus oppo-

s•es.

Ceƒ„ se con…oitfacti•m•nt. Ces rapp~ ‚n effet n†

f~m~nt ~u©MM Mr~©e du mecanistHe •conomique.

Ceƒ„ se con…oit facil‚ment. Ces rapports effet ne

forment ~«©!<M par~©e du mecanisnt• ‚conomique.

Il en est une autre que ro~a~ …8t‚ et. dont

rexameadoitpourtah~~ lqmi†re sur

ta~question c~~ M~ ~appar~ls~~nM

ttoh etde c:rcutattM,<a trois infraction  

H loi ae l©or~tsn~u• ~us ay~ da~s

t©•<~omM:soM~~yous;Ms~(~~

Dire que nutrition. et Ctr~~ sont, c„nfondues;,

ce n©esta ~re autre cKo~ ‚eci t Ut mdividu

~t laibi~pmducte"r‚tc~~ verid†ur.et

acheteur. Á

Chaque lots que dans J©mdtVtdu le W!ldeuc~u&

Mra, rachBt•ur qu~est en lui s©en~ressentira~pi~c~~

rement. Mais si nou~~ l©ack†t‚u# est pr‚-

ctsen~t tra~d©unto~~qM~©umt~M autres

producteurs, ~•sc~e~w{r©~ le cQntre~cottp

se ~fa-©•g tement~sei~rSsur;
-eu$,

©©n~mes.i~?~n~

~Nous-©voy<t~~ ~remurc coils‚qti‚ac‚

fatale de eeM~<~n~s~

Jsepass•ra~daHs~ Ia~producti~~gira;s~

:~n,<~td~a©reagir~up~
fa~vente et -p~r©,

~cons•quent suH~~duct~n.

C%nna'tre l•sort deta~ …©est©conna?tre

la vie~onoMique©de.toute©Ia©t~

~)©est~~c~~c~Sr6~
disti~a-

~~pour~conM'tr~ten~~
<de la .:producti•n.
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actuelle. Tout le monde sait que sa loi est la concur-

rence sa devise « s~MggVe~br /</• )*.

C©est envertu de ces deux principes que chaque

branche de la production sociale tend € se concentrer

dans un nombre d©individus de plus en plus restreint.

Les grands capitaux, les merveilles de la science

permettent € quelques-uns de suffire presque € la

consommation g•n•rale et de la satisfaire € des prix

qui d•fient toute concurrence.

Mais c©estle progr‚s dira-t-on. Les besoins sociaux

sont satisfaits avec moins de travail et € meilleur

tompte, que peut-on d•sirer de mieux?

C©est eneffet le raisonnement que se tiennent la

plupart des •conomistes.

R•fl•chissons un peu. Suivons attentivement le

ph•nom‚ne dans toutes sesphases et loin de trouver

en lui la manifestation du progr‚s, la preuve

de la marche de la soci•t• vers un avenir meilleur

nous y trouverons la r•ponse € cette terrible •nigme

grav•e sur le front de la soci•t•.

Pourquoi le perfectionnement des moyens de produc<

tion, les conquƒtes incessantes du travailleur sur la na-

ture. Leprogr‚s, en un mot, est-il incapable d©•teindre

lepaup•risme?

Pourquoi ? Ah mon Dieu, la r•ponse est bien

simple, elle estaa„ve presque C©est parce que le pro-

gr‚s ne profite qu©€ quelques-uns et ne peut profiter

qu©€ eux. lb
Que deviennent les vaincus de laconcurrence Ils.

portent leur industrie ailleurs, disent tranquillement

tes •conomistes! Et s©ils sont ruin•s 1et si tousles
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moyens deproductionsdht.accapar•s sipartoutla.lutte

est acharn•e que vont-ils devenir? ±Ils vont aller

grossir la©masse de ceux qui louent leur force de tra"

vail moyennant unsalaire, moyennant une somme de

monnaie qui, elle aussi, subit la loi de l©offre etde la

detnandedelamarchandisehumaine.

Le rapport de leur travail avec la monnaie est mo-

din•, et leur consommation doit r€tre..

Rappelons ici ce que nous avons dit tout.  l©heure

sur l©action et la r•action de !a production et de la

consommation l©une sur. l©autre. Montrons l©aspect

g•n•ral de la concurrence dans toute l©•conomie et

voyons ce qui va se passer.

Partout nous voyons ta lutte pour la monnaie faire

une úuvre de s•lection.±Partout nous voyons les

producteurs les mieux arH)#s pour la lutte rendre la

concurrence de plus en plus difficile aux faibles,±

r•duire de plus en plus leur vente, c©est- -dire leur

rapport avec la monnaie, et par cons•quent diminuer

d©autant leur consommation,

La loi de chaque organe est l©#crasemBnt du con-

current or en d•truisant un concurr#ntle producteur

d•truit le consommateur dont d©autres pt~duCteurs

attendaientlamonnaie.

Dans chaque organe de production quelques cel-

lules s©engraissent aux d•pensdes autres et d•truisent

Les •l•ments n•cessaires au d•veloppement de l©Or-

gane tout entier, Voil pourquoi la loi d• la $on$ur-

cence n©estpas une tOtde~og©r~ ~oct<i(<; vpil pour-
Á

quoi.onse trompequand on croit que du ~~M~e/of

na%tra la-splidant•. -t
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Les moyens de production se perfectionnent, les

prix tendent • baisser, mais ceux-l• seuls qui sont vic-

torieux dans la lutte enb€n•ncient les vaincus sont

rejet€s comme des scories inutiles.

Mais ces vaincus sont des contribuables. Que va de-

penir l©imp‚t Leur richesse faisait la richesse de

l©Etat, leur ruine ne fera-t-elle pas sa ruine ?

Nous savons qu©aujourd©hui d€j• l©Etat rem€die •

l©insuffisance de l©imp‚t par des emprunts annuels

d©environ 600 millions. Or, la concurrence vient

d©entrer • peine dans saphase destructive Je vous

laisse le soin de conclure 1

Telles doivent ƒtre, selon nous, les cons€quences des

trois infractions • la loi de l©organisme que nous

avons constat€e: le travail egw~e, la ~ro~Mc~©o?:

anarchique et la confusion de /a~~o<YMc<<oM et de la

circulation dans /a soci€t€.

Fid le • notre plan nous devons maintenant

essayer de prouver que ce n©est pas l• un mauvais

rƒve. Vous avez malheureusement trop souvent sous

les yeux, Messieurs, la confirmation de ce triste dia-

gnostic, La naissance presque subite de fortunes

€normes, l©opposition de ces fortunes aux mis res les

plus noires, qu©est-ce autre chose que la cons€quence
de l©€go!sme dans le travail et de lalutte des int€rƒts ?

Les crises g•n•raies.. les gr ves et les craks, qu©est-ce
autre chose que la cons€quence de l©anarchie €cono-

mique"* Enfin, l©€crasement lent despetits vendeurs
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par les, grandes soci•t•s et tes grands magasins, le

d•veloppement des Syndicats syndicats des m•taux~

syndicats des sucres, des Mes, etc., qu©est-ce autre

chose que la premi€fe phase de la p•riode meurtri€re

de la concurrence que nous avons fait pr•voir f

Si nous cherchons dans les th•ories politiques et

sociales, nous voyons qu©elles abondent celles o• le

cri d©alarme est pouss•. --Les socialistes etles com-

munistes de tous les temps depuis Platon jusqu© 

t~art Marx et Lassalle ont d•clar• qu©un vice de cons-

titution minait la soci•t•. Mais ignorant sa v•ritable

nature, incapable d©en saisir toute la complexit• ils

ont •t• mal inspir•s pour la plupart dans le© choixdes

rem€des qu©ils proposaient. Les « struggIe-lif M les

ont trait•- d©utopistes ou de r•votutionnaires, et la

soci•t• a continu• sa marche boiteuse.

Il nous reste ! examiner la poitrine et la t"te. J©ai

bient#t fini.

Nous savons, en©effet; que les organes qui dans

l©homme constituent la poitrine n©existent pour ainsi

direp!sdansjasoci•t•.

Lesrudimentsd©appar H~circu~

sympathique que nous avons montr•, d©une part

dans les lois et r€glements divers qui essaient de M~~

riger les dangereux .effets de l©individualisme •cono-

mique, d©autre part dans $©autonomte de diverses

administrations loGates, impuissant% ! •taMir

~l©harmonieentreles principes oppos•s vont •videm-

ment •pouser leurs querelles et%~senter
les m"ntgs

cafact€res de dualisme que nous avons .reneontt•s

partout. Les revendications v•h•mentes a~xque%les
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donnentlieu l©intervention ou la non-intervention de

fEtat dans l©ordK •cOnomtque, l©hostilit€ bien con-
nue des autorit€s locales et de l©administration cen-

trale nous en offrent une preuve indubitable.

Si maintenant nous cherchons dans les th€ories en

cours une derni•re connrntation, nous voyons que
tous ceux qui demandent lad€centralisation adminis-

trative, tous ceux qui demandent l©organisation, la

socialisation du travail ne demandent pas autre chose

que l©application ‚ la soci€t€ de la loi de l©organisme
humain.

Lecúur se serre cependant lorsque l©o,nvoit queces

deux r€formes solidaires, compl€mentaires se ratta-

chent parfois ‚ des th€ories politiques diam€tralement

Oppos€es, Quelle profonde ignorance de la cause du

mal social cela ner€v•le-t-il pas 1

Les cons€quences des diff€rentes infractions que
nous avons constat€es dans la tƒte ne nous retien-
dront pas longtemps. Eneffet, des trois que nous

avons constat€es

La s€cr€tion particuli•re dont le cerveau social est
le produit, sa nutrition sp€ciale au moyen de l©imp„t,
l©action de la volont€ sur le grand sympathique,
c©est-‚-dire la centralisation administrative, deux

d€j‚ ont €t€ examin€es chemin faisant.
Nous savons lesort qui est r€serv€ ‚ l©imp„t, nous

connaissons les effets de lacentralisation adminis-

trative il nenous reste plus qu©• examiner comment
va se comporter la volont€ sociale.

Eman€e de toutes lescouches d©une soci€t€ que
nous venons de voir en proie ‚ une lutte acharn€e,
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sountise p€fiodiquetae~ a Faction de ~t•~tes ces

volont‚s individu~Hesa~MespBf la concurrence, la

volont‚ sociale ne doit, €videtMtnent pas jouir d©une

grande lucidit‚. Les troubles pptitiqƒes auxquels
aous assistons nous donnent despreuves trop fr‚-

quentes et trop tristes de son ‚garement pour que

j©insiste.

Notons seulement que les poletniques qu~esoul„ve

te suSrage untverset t…t qu©U‚$t constitu‚ al.tjourd©Nui

aoot:eheor6une r~ean†~~ de la loi uni::

V€rset~ettpassons~

Pfiy€d©o~aSs©&natogue~ nous. avons

constate d~a&}e;:c6cyeau~~ i©Somtn€~ r‚cepteur, con-

den~a.teUr) distributeur, le gouvernement ne peut …tre

saiRti-I~s! ~tses minis~ auxquel1es nous assis:

tons ~tf~tt€s dix ~hotS, une r‚cente ©crise pr€siden-

tieUept€tMentbien qu©ity a un vice de constitution >

que!qug;t. La© chute de tous les gouvernements

qui;se s~t~dent en France depuis cent ans montre,

h‚las, quepersohn‚ne le conna‡t.

Tel est le diagnostic que nous r€digeohs ˆ la lu-

mi„re de F†nalogie,)~!€liYre sans plus©de ctimri~an´©

taire~Yos.m€ditations.

R€sunM©ns-teendeuxmot~:

t.a soci€t€ est enproie ˆ la lutte de deux principes

oppos‚s qui cherchent en vain leur ~‚qutUby€; ie

principe d©autorit‚ et le principe de Ub…rt‚.iL©Etat
d©un c•t‚,. l©individu de l©autre; les vicissitudes de ia

bata,!HeIafpntos Uterenir€ia dictature et l©an~

Ignorant la loi d©Harnlo~e,!es,ant!)itieu~v~

s©emparer dupouvoir mais quant, apr„s de~ luttes
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sans nombre, des serments viol•s et des d•fections

ils parviennent enfin € ce pouvoir tant d•sir•, la Lot

de mort qu©ils ont eux-m•mes g•n•r•e se dresse tout

€ coup devant eux et les terrasse sanspiti•.

Au-dessus de toutes les comp•titions, au-dessus de

toutes les intrigues, la vieille Science Occulte des sanc-

tuaires de Memphis et de Th‚bes trƒne impassible

formulant pouf ceux-t€ seuls qui savent le compren-

dre la Z.O! .(.
Tout

travail •go„ste d©un individu ou d©unpeuple

conduit cet individu ou ce peuple € la mort L©Al-

truisme et la Fraternit• ne sont pas des r…vedes philo-

sophiques Messieurs les gouvernants vous en avez

la preuve tous les six mois 1

Voil€ comment ta Th•osophie prouve la r•alit•

scientifique et sociale de ses enseignements sachons

les comprendre et l©avenir s©ouvrira magnifique et

radieux ~oMr/HMM<M!<†e r~nerM par/<t v•ritable

et <M<yerM//c7o«f~!rm<M:©e LA CHARIT‡.

JULIEN LEJAY.





DISCOURS D©INITIATION
POUR UNE,R•CEPT!pN MART!N!STE

TENUE DU 3" DEGR€

r~StT
as •t• successivement rev‚tu des trois grades

hi•rarchiques de notre ordre nous te saluons S.

I.etquand tu auras transcrit etm•dit• nos cahiers,
tu deviendras~tt~~Mfƒ ton tour. A tes mains fid„les

sera commise une importante mission la charge
t©incombera, mais aussi l©honneur, de former un

~©0!~fe dont tu seras devant ta conscience etdevant
l©Humanit• divine leP„re M~/&c~e/, et …l©occasion

IeT©e!<rmor<

H ne s©agit point ici de t©imposer des convictions

dogmatiques. Que tu te croies ma~erM/M~, ou spiri-

&~M~, ou ~M/M~; que tu fasses profession de

C~M~MMMme ou de Bouddhisme; que tu te pro-
c~ ou que tu affectes m‚me le

.scep~Mime absolu, peu nous importe apr„s tout et

nous pe froisserons pas ton coeur, en,molestant ton

esprit sur des probl„mes que tu ne dois r•soudre que

CHAPITRE VI

CONCLUSION SYNTH€TIQUE
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face Xiaee avec ta conscience et dansle silence solen- Á

n•t de tes pasMo&s apais•es.
Pourvu que tba eoe€f, embrase d©un amourver!-

table pour ~s fr•res humains, ne cherche jamais  

briser les liens de M~r~quite~ •troite-

mentaaA~#~OMMa/consid•re dans sa©Synth•se,

ta~une re$tgion supr%me et vraiment univer-

~~t'~ c©esteHe qui se et e s©impose, (mul-

~&rm#it~stvra© messentiel1¿ment ide tique  

ene-m~e), sous les voiles de tous les euhes exot•-

riques d©C)*cidentcotnmed©Oi©<ent.

P~c~o/o~«~ donne  Ce sentiment le nom que tu

voudras ~oMe~o~ ~tlruisme, FraternrÁt•,

~.<r~
Sac$aliste~. si

tuveux. Co~c~~

:©aont©rieh!?;

Honore sous l•s noms de M•re di-

~f~M#.d©E~r~

Mals qui que tu spis, n©oublie jamais que dans

toutes les reiigtOM r•gilementvtaies. et profondes,

~st~re~ ©-k+©misb

:<Bu~©de:%n#~at.~}©e~ig$~ premier,

.<apit ~Mf~a~~de~CM~ in•rn•~

©/j

P~smte-smG#r~in~ V©r+I, voil ,

ce que:<on~.E©f! se~$u~~#;nej[!&:

~mahsuetude~l©ega~.aes~re~ lint~znes, c©estl 1c©e-

~ue©fon.dt~tau.©procSai~
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Ces deux devoirs except•s, notre Ordre nepr•tend

pas t©en prescrire d©autres, sous un mode imp•ratif du

moins.

Aucun dogme philosophique ou religieux n©est

impos• davantage € ta foi. Quant € la doctrine

dont nous avons r•sum• pour toi les principes essen-

tiels, nous te prions seulement de la m•diter €loisir

et sans parti pris. C©est par la persuasion seule que
la Ver/M Traditionnelle veut te conqu•rir € sa

causer 1

<

Nous avons ouvert € tesyeux les sceaux du Livre;

mais c©est € toid©apprendre € •peler d©abord lalettre,

puis € p•n•trer 7©,E~pr<Ydes myst res que ce livre

renferme.

Nous t©avons cotn~eKc~: ler!le de tes Ts~©a~M~

doit se borner l€. Si tu parviens de toi-m"me € l©intel-

ligence des Arcanes, tu m•riteras le titre d©Adepte;
mais sache bien ceci: c©est envain que les plus sa-

vants mages de la terre tevoudraient r•v•ler les su-

pr"mes formules de lascience et dupouvoir magique;
la V~f# OccMAe ne saurait se transmettre en un dis-

cours e&acMMdoit l©•voquer, la cr•er et la d velop-

~eressot.

Tu es /H~a~MS celui que d©autres ont mis sur la

voie enbrce-to# de devenir Adeptus celui qui a con-

quis la Science par lui-m"me en un mot le fils de ses

<BW~.
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Notre Ordre, je te t©ai dit; borne ses pr tentions !

l©espoir de f•conder les bons terrains, en semant par-

tout la bonne graine les enseignements des S. I.

sont pr cis, mais  l mentaires.

Soit que ce programme secondaire, suffise ! ton

ambition~ souque ta destin e pousse un ~ur au*

seuil du temptemyst•rteux o" rayonne, depuis des

si#cles, ietumineux d p$t de l©M~MMaOcc~M~

ecoM<e~~e~•r~o/M~•%7~conMM~~

~%«MM~-e//e. germer ~K~ ~yn©~ et ~-Mc~er

~aKs<OM~Me7 l

Je te proteste que tu peux y-trouver le cn~©MM

infaillible de fOccM~M~e, et que la Clef de ~M~

de la Synth&soesot•rique B~~<M74, MOMjc<f<t%7'M~.

Mais ! quoi sert d©insister, si tu peux comprendre et

~<fM f~MX c~ot©re~ Dans le cas contraire, ! quoi bon

insistereacor•? 2

Tu es bien libre d•©pr•ndre ce qu: me J©este !dire

pour une ~OM©e mystique ou pour une ~7e

~eM%©resans port e, ou m(m+ pour u0t•~M~

tmposture:

<m~o~t~ maisTM M 7%e M~M EcouTE. ±~G•rfne ~oupourrisse

iagraine,jevatssemer% 1

~~MC~c,aIaracinedeI©Etr••str~MyM~

L©~'M/M± que les religions nommentjPieu ne
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se peut concevoir, et qui pr•tend le </e/€M!r en d•na-

.fMfe la MO~M, en lui assignant des bornes ?~ /)<c«

~e~M~ est !Mt ~©eM~M! (l).

Mais de cet MMon</<!6/e Absolu •mane •ternciie-

ment la ~a~e a~~ogyn~Ke, form•e de deux prin-

cipes indissolublement unis t©.•©r~ V~t~c~~eMr

Q et rAMe-f!f<M.fe universelle

©h©

Lemyst‚re de leurunion constitue le Grand Arcane

~M Verbe.

Or, le Verbe, c©est t©fomMeco//ec~consid•r• dans

sa synth‚se divine, avant sa d•sint•gration. C©est

l©Adam C•leste avant sa chute; avant que cet ,E©~e

Universel ne se soit modalis•, en passant de l©Unit•

au Nombre de M~o~< au Relatif; de la Col-

/ee~~e  iVn~M~Mme; de l©Infini  i©~jpace et

de i©/r<Bnn©<sau T"M~s.
Sur la Chute ~4~m, voici quelques notions de

l©enseignement traditionnei

Iticit•s par un mobile int•rieur dont nous devons

taire ici la nature essentielle, mobile que Mo#se appelle

WM, NAHASH. et que nous d•nnifons, si tu veux, la

so</ •go#ste de l©existence individuelle, i.n grand
nombre de Verbes fragmentaires., consciences poten-

tielles vaguement •veill•es en mode d©•manation dans

le sein du Verbe Absolu, se s•par‚rent de ce Verbe

qui les contenait.

Ils se d•tach‚rent, infimes sous-multiples, de
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I©!7Mt7e M~•qui l€s avait engendres. Simples rayons
dece solet! occulte, ils dard€rent • l©infini dans les

t‚n€bres leur naissante individualit‚, qu©ils souhai-

taient ind‚pendante de tout principe ant‚rieur, en un

mot, autonome.

Mais comme le rayon lumineux n©existe que d©une

existence fe/a~©M, par rapport au~byer. qui l©a pro-

duit, ces Verbes ‚galement relatifs, d‚nu‚s de prin-

cipe autodivin et de lumi€re propre, s©O&K©M~•reMf

•mesurequ©itss©‚!oignaientduVer6e<!&so/M.
Ils tomb€rent dans la mati€re,, mensonge dela sub-

stance en d‚lire dobjectivit‚; dans la mati€re, qui est

au Non-ƒtre ce que l©„s~t©tt est • l©ƒtre ils descen-

dirent jusqu©• l©existence ‚l‚mentaire, jusqu©• raM-

M< jusqu©au )©e)f«/, jusqu©aumin‚ral! Ainsi, la

mati€re fut ‚labor‚e de l©Esprit, et t©E~~ers -concret

prit une vie ascendante, qui remonte dela pierre, apte
• la cristallisation, jusque l©homme, susceptible de

penser, de prier, d©assener ~Me et d‚ se

d‚vouer pour son semblable!
Cette r‚percussion sensible de FEsprit captif, subli-

mant les formes progressives de iaMatier et de la

Vie, pour t"cher de sortir de saprison,± la Science

contemporaine la constate et t©‚tudie sous le nom

d©.„©fO~MfM!

L©#volution,©c©est runiverseUe~e~eMp~©CM

prit. En ‚voluant, l©Esprit remonte.

Mais avant de remonter, l©Esprit ‚tait descendu

c©est ceque nous appelons ;J©/sfo/OM.

Comment le sous-multiple f~a/s©est-H arr$t‚ • un

point donn‚ de sa chute? Quelle .FM-c• lui a permis
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de rebrousser chemin? Comment la conscience obscu-

r•e de sa divinit•collective s©est-elle enfin r•veill•e en

lui, sous la forme encore bien imparfaite de la Socia-

M~e~±Voil€ de profonds myst•res, que nous ne

pouvons pas m‚me aborder ici, et dont tu sauras

acqu•rir l©intelligence, si la Providence est avec toi.

Je m©arr‚te. Nous t©avons conduit assez avant sur

la voie; te voil€ muni d©une boussole occultequi te

permettra, sinon de ne jamais t©•garer, du moins de

retrouver toujours Je droit chemin.

Voil€ donc quelques donn•es pr•cises sur la

grande ~t/re ( i ) de l©humaine destin•e € toi le soin

d©en d•duire lereste, et de donner au probl•me sa

solution.

Mais comprends bien, mon fr•re, une troisi•me et

derni•re fois je t©en adjure, comprends bien que l©Al-

truisme est la seule voie qui conduise au but unique

et final, je veux dire la r•int•gration des sous-

multiples dans /7M!Y6 Divine;-la seule doctrine qui

en fournisse le moyen, qui est le d•chirement des

entraves mat•rielles, pour l©ascension, € travers les

hi•rarchies sup•rieures, vers l©astre central de lar•g•-
n•ration et de la paix.

N©oublie jamais que l©Universel Adam est un

Tout homog•ne, un  tre vivant, dont nous sommes

les atomes organiques et les cellules constitutives.

(t) Saint-Martin.
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Nous vivons tous les uns dans les autres, les uns par
les NM~M; et fussions-nous individuellement sauv•s

(pour parler le langage chr•tien), nous ne cesserions

de souffrir et de lutter qu©une fois tous nos fr€res
sauv•s comme nous!

L©~ofsme intelligent conclut donc comme a con-
clu ta ~cMKce~a~bMKe~e: l©universelle fraternit•
n©est pas un leurre; c©est unen~a~e~e~

Qui travaillepour autrui travaille pour soi; qui
tue OMMeMeM?: prochain se blesse ou setue; qui
l©outrage, s©insulte sot©-MeMe.

Que ces termes mystiques ne t©effarouchent pas:
nous sommes lesmath•maticiens de l©ontologie, les

alg•bristes de la m•taphysique.

Souviens-toi,~ la Terre, que ta grande ambi-
tion doit •tre de reconqu•rir l©Eden ~MM/ d©o‚ tu

n©auraisjamais dƒ descendre, et de rentrer enfin dans

l©Ineffable Unit•, HORS DE LAQUELLE TU N©ES MEN, et

dans le sein de laquelle tu trouveras, apr€s tant de
travaux et de tourments, cette paix ee/M~e, ce .!om-
meil conscient queles Hindous connaissent, sous le
nom de Nirv„n„ la ~Mf:~M~e ~M~reme de /©QMn!-

science, en Dieu.

G DE GuAiSTANISLAS
DE GUA!T….

S.
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